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AVERTISSEMENT 
TRADUCTEUR^ 

Imprimé en tête de VEdition de ty^oi 

ES Italiens n'ont pas écrit beaucoup 
de romans en profe j maïs celui qyc 
Giovanni Ambrofio Marini a publié fouj5 
le titre de Caloandro Sconofciuto , de. 
Caloandre inconnu , peut être mis au rang 
des meilleurs ouvrages de ce genre , 
compofés par les Efpagnols & par le» 
Françoisr iPans la première édition de 
ce roman, de Tan 1^41 , Fauteur ayoît 
fait violer à fon héros les règles de cette 
exade fidélité prefcrites par les loix de» 
romans d'alors. En vain ?llégua-t-il que 
dans la fîtuation où il avoit mis fon héros ^ 
il n*étoit guères poffible qu'il pût s'em-^ 
pêcher de fuccomber. Pour faite cefler 
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s '. Avertissement ' 
le fcandale , il fallut, dans les éditions 
fuîvjintes , changer quelque chofe à . cet 
endroit du roman. Caloandre , fans avoir 
été infidelle , paroiflbît feulement lavoir 
été ; & cela y parce qu'il n'étoit pas trop 
probable qu'il eût pu réfîfter à T^preuve 
à laquelle Fauteur Fa voit expofé. 

En conféquence y Marin! changea le 
titre de fon roman ^ QcY^ipiptlh Cqloandro 
JidèUy le Caloandre fidèle , & ç'eft fpils 
ce titre qu*ont été données toutes les 
éditions poftérieures. C'eft la dernière de 
toutes ces éditions ( i ) que l'auteur de 
cette tradudîon a fuivie comme la plus 
^xaâe. Peut-être auroît-il pu fuîvre la 
première Edition fans crainte de fcanda- 
îîfer notre fiêcle , dans lequel on dîfpenfe 
les amans de cette exa£le fidélité preP- 
crîte dans les romans du fiècle pafTé, 
Peut-être , au furplus , que le traduc- 
teur a eu fes raifons, & qu'il a trouvé 



^i) 5% Veoift 1716 ^z volumes. 
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BU Traducteur. p 

Jque ce changement s'ajuftpit mieux avec 
réconomie de l'ouvrage. 

Giovanni Ambrojio Marini sétolt dé- 
guifé d'abord fous les noms de Giovan 
Maria Indris Bokemù ^ & de Dario Gri- 
Jinumi , qui font Tun & lautrie des Ana-^ 
grammes de iba vrai nom. Cette remarque 
eft néceffaire ^ pour que ces trois noms 
de l'auteur, & les deux titres du roman j 
ne fafTent pas imaginer qu'il y a eu difSérens 
écrivains de cet ouvrage. 

Ce même Ambrofio Marini publia dans 
!a fuite un autre roman beaucoup plus 
court , fous lé titre de Care (ie4^Defpe^ 
rati ; c'eft celui duquel la traduûiori , pu-? 
bliée fous le titre des Défefpéres ^ a eu 
beaucoup de fuccès. Il y a lieu de croire 
que le Caloandre en aura du moins un 
femblable ; il' s'y trouve une plus grande 
variété d'incidens : l'intérêt y eft plus 
foutenu ; les fituations & les càradères 
y font plus diverfîfiés que dans les Defef^ 
pms. 

Nous ayons une traduâîon Françoife 
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Id AVEETISSEMENT 

du Caîa^ndre , publiée en i669 par Scii« 
derî ; mais il y auroit beaucoup d'injuftice 
à vouloir juger par elle du mérite de 
Toriginal Italien ( i )« Scuderi ^ qui pof- 
iédoitdans un degré. tranfcendant tous les 
défauts du Ayle d'alors y fans avoir aucune 
des qualités de l'eiprit qui cttnpenlent 
ces défauts dans les onvragçs de (a ibeur^ 
avoir, enchéri par fes aliongemens fur 
ceux de loriginal ( car il &uc convenir 
qu'il y en a quelques - uns auxquels le 
nouveau* Tràdliâeur paroît aroic femédié 
autant qu'il lui a été poflibie )> & au lieu 
de ce feu d'imagination dé Maidni dont 
la ch^»t. ^jfàit: fentîr ^ mante au. milieu 
des longueurs de l'Jtialien 5 Scuderi a eu 
i'art de répandre dans fâ tmduâion un 
$:oid qui glace les Lieâeurs les plus dé* 
terminés y & leur fait tox;nber le livre des 
plains.: 
r C eô de cette traduâion Françoifeque 



(i) Scuderi n*a traduit que la première de» trois -partiel 
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DIT TiIADUCTEUR; 'Il 

î>erfpreaux a parl^ dans fon Liitrîn , où 
il. ïïk^à queâi(Oa dans le combat chea; 
'Bad)ia que de nos écrivains François, Ce» 
yefS':/ ^ . .. . 

Et toi rebut flu -peuple îneonmi^ Catoaiidre $ ^ • 
' Cians ton pepos^ dit-on» Cûfi par-^a^llecbols» 
Tju vis le jour alors ^pour la première fois. 

fte peuvent défigner rorigînal Icalîenj 
Defpreaux ne pouvoît lappeller le rebut 
du peuple^ ^ . ^ "^^ 

Iw^aétion pdmcîpale de ce roman y celle 
jqui en lie tous les iricidenis , eft la haine 
ifc Ja prînceflTe dû Tréfcifonde ,p0ur Ga- 
Joanjdb:e>, ^fikldeiânetepeceur- ééirrCwiftfttif^ 
itjnopjie, tandis iqtie fous un iî{ut»«;sonk i 
lui z li^fki VmtQVitlQ j^us ^t^ La 
Calpferiédej'atiqudi ori ne :pe»t ?epitpcher 
^!avoir eu unedpaagination pfiH,. fgltile-^ 
trouva caette idée fi heureufe ,. [qu'il la- 
^pfa^ deinêmeiqu'une pftrtle.dssiitjtia^ 
imàs dix. roiÂàn Italie i pour «9; f<^iïi^t 
iflffiîhîôéire Û'Alcamène ^ prince 4^9 Scy- 
tlies^^;ipifodequi ne:£iit paë un de&moîfidKS 
cdrnemens de ùl C^patce. 
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t2 AvtftTf SSEMEKT 

Thomas Corneille , de fon cètê'i pnt 
àuflî cette même aÊlîon ^o«r le fufet dô 
fan Tiniocrate^ Tragédie, qui dans (a 
primeur , fut repréfentée pendant fix moi* 
;^u double. Il eft vrai qu a la reprife elle 
n*eut pas le même fuccès , & qu elle tomba 
bientôt dans un parfait oubli , ou il y a 
grande apparence qu'elle demeura ioi^^; 
temps. . • : 

C eft affez là le fort de ces Tragédies 
^intrigue , pour raVxprimer amïi , cfont 
la fituatiÔn étonne Tefprit fans'touchet 
le cœur , 6c qui ne font pas foutehuet 
par le mérite des détaik feuls capables 
"d'attacher te fpeâateur; lorfquil eft une 
fois reventi de fa première furprifce 

Au temps de Marini , les Italiens ne 
connoiflToiént guères que les romians de 
cîïe\fàlerie. Il en conférva le geût dans foni 
<;alclattdte , où les princes & même les 
'^rînceffë^ font :de* Véritables chevaliers 
nèrranSr qui vont par le monde cherchant 
des aventures* Il purgea cependant un peu 
les moeurs de \ ces anciens romans ^ d« 
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DU Traducteur; ïj 

ttiDtns dans h conduite qu'il fit tenir à 
fon héroïne : car pour les femmes du fécond 
rang , elles ne font pas fi réfervées , & 
elles ne font guères plus diiHciles que les 
infantes des Âmadis, 
. Marinî fupprima entièrement les en-, 
chantemens dont toutes les variétés avoient 
été épuîfées dès les premiers volumes de 
TAmadis. A la place de ces enchantemens , 
il rattacha à répandre dans fon roman le 
merveilleux que produifent la fingularité 
des fituatlons & l'inattendu des dénoue^ 
mens. Peut-être trouvera -t/ on qu a cet 
égard l'imagination de lauteurira emporté 
plus dune foîs au-delà des^ornes de la 
vraifemblance du roman hirforique. Mais 
comme on ne cherche • guères dans ces 
fortes d'ouvrages qu'à être .occupé , ou du 
moins qu'à être amufé, Marinia du comptée 
fur l'indulgence de fes leûeurs. 

Il eft toujours dangereux de faire Tho- 
tofcope des livres d amufement; cependant 
ayant été autrefois témoin de l'effet qu'a 
produit ce roman italien fur des gens du 
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«^ A\rERTISSEMENT; 8ccj ' 

phjis grand ^monde fie d'un goût.aflez dif- 
ficile , dans une tradùâion qui s^en fkîfoit 
de vive voix ^ le livre à la main fie fang 
préparation; je puis croire avec beaucoup 
de fondement qu'il plaira encore davantage 
à ceux qui le liront dans une traduâion^ 
faite avec ibin. 
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X E 

CALOANDRE 

F I D È L £• 

LIVRE PREMIER. 

P M femeu/ê Ifmare, capitale de T Arménie ^ 
rerenrifToic du fon des trompettes , ^ k grande 
place étoit remplie de chevaliers qui fignaloienç 
leur courage & leur adrelTe dans un fuperbe 
tournois. Cette fête , que l'on donnoit pour cé- 
lébrer les noces du prince Ârâlée avec ^infante 
^e Syrie , avoir déjà duré plufieurs jours , & le 
xiombre des chevaliers qui étoient accourus de 
routes les parties dis lorient .^coit prodigieux. 

On vit paroître fur la fin du troifièâie jour 
trois chevaliers couverts d'armes -éclatantes. Leur 
magnificence attira tous les regards. L'un , donc 
la taille étoit un peu au-deflus de la ftiédiocre,; 
porcoic ttae ciûrafTe Cernée d'étoiles d pr w ciuHi^ 
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d'airtir. Les agrétnens de la jeunefle ctoîent mële^ 
fur fon vifage avec touc ce que la grandeur & la 
majefté ont de plus noble. 

Le fécond , quoique plus grand qu on ne Teft 
ordinairement , étoit fi bien proportionné , que les 
yeux les plus difficiles n'auroient pu lui trouver 
aucun défaut. II avoit des armes , dont le fonds 
noir étoit relevé par des lunes d'argent , qui re- 
prëfentoient les beautés de la nuit , lorfqu elle 
laifle voir à découvert les richeffes dû ciel. 

Le troifième étoit plus grand que le premier ^ 
& moins que le fécond ; mais fa phifionomie étoit 
encore plus aimable. Les grâces que la nature 
avoit répandues fur fon vifage étoient accom*-, 
,f agnées d'un air ^guerrier , qui leur donnoit un 
nouvçl éclat. Ses momdres mouvemens fe faifoîent 
remarquer : il y régnoit une vivacité charmante 
qui ne déroboit rien à leur noblèfle. Jl fembloît; 
en un mot , que le ciel FaVoit formé pour vaincre 
les plus fameux chevaliers , & les beautés les plus 
fières. Ses armes étoient ornées d'un grand nombre 
de foleils d'or. 

Cette troupe y fi digne d'attirer les regards ; 
fembloit annoncer aux fpeélateurs des faits d'armes 
qui furpafferoient ceux que Ton venoit d'admirer ; 
mais quand on vit ces trois chevaliers s'arrêter, 
& ne point entrer dans la carrière , on pafla de 
l'admiration aux murmures. Les trois chevalier 

jettèrent 
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F I p B t s; 1^ 

Jcttèrent d'abord la vue fur les cchafauds dreflcs 
autour du champ } n^ajis ils fixèr^iic bientôt leurs 
regards fur celui du roi, que Ion voypir affis avec 
la reine fous un dais magniÊ<}ue. 

Les princefTes de Syrie ôc d'Arménie étoîent 
placées un peu plus bas : un% troupe de jeunes 
filles brillantes par leurs attraits ^ & fuperbe^nenc 
parées , formoient autour d'elles un cercle , où 
toutes les grâces de Tunivers fembloient être raf- 
femblées. Ce fpeftacle charmant fixa lattention 
<lu chevalier des lunes ôc de celui des étoiles ^ mais 
le chevalier des (bleils ^ qui n'étoit fc^Cble .qui 
la gbire , n étoit occupé que des combattons : il 
admiroit fur-tout fadreffe Se la force de Gélindo,^ 
prince de Syrie , ôc d'Ariilée , prince des Ar- 
Aïcniens.. 

Ce ne fut pas impunément que le chevalier dp$ 
lunes attacha fes regards fur Arméline^ fceur 
d'Arhlée. La beauté de cette princef& le frappa » 
& bientôt il fentit qu'il n'étoit plus le maître. de 
fon cœur. Arméline , de fon côté , ne le confi- 
déroit pas avec moins de plaifir. Les autres dames 
donnèrent beaucoup d'éloges aux trois chevaliers 
inconnus; mais le roi ne put s'empêcher de dire: 
J'inadion de ces étrangers nous fait grand ^tort ; 
je crois que nous verrions de belles joutes s'ils 
vouloient entrer dans la <:arrière : fa propre valeur 
le rendoit bon juge de celle ^'mwai^ 

Tome III^ ^ / 
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La prînceJTe Arméltne , dévenue plus liardb 
«wir le difcours du roi fou f)ère , envoya dire aiût 
Ifoii chêvaUers, par un page , quelle croit per- 
fuadée qu'il leur manîjuôir quelque chofe pour 
entrer en lice ^ & qu elle alloit donner fes ordres 
foour qu on Ifeûif fournît ce qui leur feroic néceC* 
îairé. Le chevalier des lunes , qui apperçut que 
ïe^ page étoft envoyé par la beauté qui Tavoit 
yaincû ^ lùî répondit en ces termes avec Tavett 
de fes deux compagnons* 

1a faveur fîngulièré que nous fat^t l'infante votre 
maftrelTe, & la bonne opinion quelle a de nous, 
fans nous avoir |amâEÎs vus , & fans qu'il nous aie 
été poffible de lui donner des preuves de notre 
attacKemëht y nou$ fait connoîcre lexcés de (a 
générofité. Nous vous conjurons donc de lui dire 
qiii'une auffi grande faveur nous oblige à de plus 
grandes chofes que ton n'en lauroit faire dans le 
peo de ren^ps qui nous refte. Mais on nous a dit 
que cette belle fèté devott durer encore rrois jours ; 
ainfi nôud paroîcrons Tun après l'autre fur let 
tangs, pour, ne pas confondre les hommages qui 
lui font dua. J'y paroîtrai d'abord j car le plus 
,foible doit naturellement fe montrer le premier j 
êç II le pr*inCe Arfiléè confent à me recevoir dani 
fa quadriile au nombre de fes courtifans y je n ^ 
pargijerai. r en po'ïr me rendre digne de cet lion- 
neur. A0uree la prâieellè y coaciuua-t-il > que je 
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ft*aî point d'autre ambition que celle de mériter 
fes bonnes grâces , & que fi elle me permet d'entret 
dans la carrière avec le titre de fon chevalier, j ofe 
lai promettre qu une fi grande faveur redoublera 
mes forces , âc qu^elle ne fe repentira pas du choit 
dont elle m'aura honoré. 

Quand le page les eut quittés , le clievalîer des 
knes deniahda à fes deux cottipagnons ce qu'ils 
J)enfoient du procédé obligeant d'Arméline. Eit 
vérité , mon frère , je trouve cette princefle bien 
adroite & bien fine , lui répondit celui des folêils ; 
fon premier coup d'osil a fa vous fcduire. Se malheur 
aux chevaliers qui vous attaqueront demain ^ pour 
moi je me garderai bien de vous combattre^ 
1 amour, voiis donnera des forces nouvelles , Se 
Vous ferez plus redoutable que jamais. 

Vous méprifêz là puîlfance de lamoùr, réi 
pondit en fouriant le chevalier des knes ^ 6c vous 
h'en parlez que pour le tourner en ridicule y mai$ 
peiit-ctre qu'un jour il fe vengera de votre mépris; 
il en a foumis d'auffi rebelles que vous. 
' Quand ce malheur m'arrivera, reprit le die-»' 
Talier des folèils , je pourtai èhan^r de langage j 
en attendant , je ihe fiattè d*ètrè en droit de braver 
Un ennettii, dont je ne connois point ïa forcée 
& qui ne ttibmphe que de notre foiblèfFé. 

Pendant que les trois chevaliers s'entrete;îoîent 
îunfi , Aimérinè, émbarifaflKè de la réponfé qii'ellt 

Bij 
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zm L E C A l O AN J> R B 

devoît faire au chevalier inconnu , confulta le roî; 
qui lui dit de l'accepter pour fon chevalier. J ef- 
|ère, ajouta-t-ii, que vous en ferez flattée, & 
que demain nous ferons fatisfaits de ladreife des 
coiubatcans. La princeiTe rougit , & profitant de 
la permiflion du roi , le même page retourna fur 
fes pas , 8c le chevalier des lunes fiit charme 
d'avoir obtenu ce qu'il avoit demandé. Je vous 
prie , .dit-il à celui qui lui portoit une nouvelle fi 
agréable , d'affurer Tinfante que fon choix aug- 
mente infiniment mon courage y tout ce que je 
ferai dans le tournois fera fon ouvrage : enfin 
c'eft à Ùl feule beauté qu'il faudra rapporter la 
gloire dont j'efpère me couvrir. 

Cette réponfe fit plaifir â l'infante; elle en fut 
agréablement occupée , &, cette fatîsfaôion dif- 
pofoit infenfiblement fon cœur a recevoir fes im- 
preflîons de Pamour. Cependant le jour étapt prêt 
à fijuir, les joutes cefsèrent. Se la cour fe. retira 
au. palais .du .roi d'Arménie. 

Le tournois commença le lendemain , âc con- 
tinua pendant trois jours. Les trois chevaliers rem- 
pottèrent le prix de la journée qu*ils avoient 
choifie , on les combla d'éloges , on les admira 
chacun en particulier^ mais on convint d'une voix 
unanime que le chevalier des foleils avoit autant 
/urpafTé Ips, deu;c autres-, qu'ils avoient eux-mêmes 
paru fupériçurs à cous les. chevaliers qui avoxen^ 
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èoffibatta. Llnfante Arméline dôtïtiU la préférence 
au chevalier cies lunes j mais elle fut feule de fon 
âvisrfon cœur en décidoit. Se raftiôur rr*e^^ fou-, 
vent conduit que par le' caprice. Elle avoir fentî 
beaucoup d'inclination pour ce chevalier; ôc les 
lauriers dont il fut couvert dans cette occafîon ^' 
achevèrent de féduire fon cœur.' 

Arfîlée qui fa Voit corrtiôîrrè' le vrai mérite, eut 
pour ces trois 'éhevaliers tontes les attentions qu'ils 
méritoientj il* les logea magnifiquement dans fon' 
palais, &'bîentôril ne quitta plus le chevalier dçs 
étoiles, dbnt'la converfation "étoit très-agréabl'é. 
Un jour il le pria de lui apprendre fon Hiftoirç 
êr celle de fes deux amis, &^ cette prière fut ac- 
compagnée' de' tant de marques d'eftime, que le 
chevalier ne: put y réfifter, . - "-• 

Seigneur ;* ?ép6ndit-il au prince", Tàmitié. dont 
vous m*honorez m'oblige i-fâire ûûe efpèce d'in- 
fidélité a ^niés* deux compagnons^* je' mè ffatté 
ccpëndarit qu'ils' ne m'en faarôrff point mauva^ji 
gré, & qtfilsvoiis confieroiehféûx- marnes* îéuf 
fecret-, fr^tnxi^'àviQz daigné lettr'^tènibig'ileï yotte 
curiateréi fii vaîi Tdônc voUs^'RfiiifaiYe , tiiàlg'ré fa 
réfolitttidH' que îittui avîons-'Bi?ifê'^ff^êVrè incorfnuf,^ 
en* dierchant'lés ' aveiïtûfes 6è fëé occaiîons ^ciè' 
ttous fignâïer. !' " ^ ^^ '-'-^'î 

• 'Je fftisî^bïémonVfils iiniqiïe du roi de Hôn^lîeV 
fe ch^iiièï aies folciU èft le prihté Càloa'ndré; &' 

B iij 
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Fautre eft le prince Altobel fon frère : Hs font tous 
deux mes parens , ^ tous deux fils du fameux 
Poliarte, prince de Conftantinpple ; qui, feloa 
le coprs de la nature,, doit bientôt occuper le 
^ône de Tempercur Enceladan fon père* J*ofe 
exiger do vous que tnes amis même ne pourront 
Soupçonner la confidence que je vous fais, Arfiléq 
(e leva^ Se dans l'excès de fa joie il embralla fen-» 
drement Polémon. Votre réputation > diï^-iI,vous 
a déjà devancés dans cette copr ; tout ce qu'elle 
pjublioîc nous paroiffoit au-deffus de la perfeâion 
où l'homme peut arriver, & nous voyons à préfent 
quelle ne nous flattpit point i m^is i ajouta-t-il, 
daignez m'apprendre comment l'empereur & Po- 
liarte ont pu confentir aii départ de vos deux 
amis > pour aller s'expofer , dan3 un, âge fi tendre^ 
aux dangers des.voyagçs & des conaljats. Seigneur^ 
lui rc|)ondit JPoléraon , j'étois à Conftantinoplo 
âLvec les deux.ptinLces au milieu des plaifirs que 
Ton peut trouver, daps^ ijne cour brillante, ils me 
témoignèrent. l'enuçi, que ce genre dé vie leur 
caufoi t. ^ ^ m'avouèrent qu'ils aipifc^iïç mieux 
chercher aallQursie^^ioyens d'acquérir dç lagloire. 
Jc^ p^nfois cpmpie 911X 5 ainû bien lojn de kst 
contredite, nop^ uç fuoaes plus occupés que du 
ioin d'empêcher que l'on ne s'opposât â notre 
delTein : nous convînmes de l'exécuter fecpr^tement ; 
et> elfet , nom noiti es|ibarquames h. miîc fur uf< 
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rakfeau qui dcyoic mettre i la ToUe U Umtemaiii 
pour fe rendre en Syrie ^ 6c nou$ laif^mes entre 
les mains d'un honoinaiç fidèle deux lettres adrell^^ 
lune à Encec^latt , Sç l'autre à Poltane > «vea 
ordre de lie les rendre que quelques jours aptit 
Qotre départ. Poitarte (ba fans doute inquiet de 
&s deuK fiU % ^ fqdrtout dans un temps oà 
prefqoe tout 1 orient n'çft occupé que des moyens 
de ruiner fon empirç. 

Prince» interrompit Ârfilée 9 je vois avec don-* 
leur que les plus grands princes de TAfie prennent 
les armes pour détruire Conftantinople. 11 y a 
plufieurs années que PoHarte doit s'attendre i cette 
guerre ^ perfbnne u ignore qu'elle n'a été >dtfiétéa 
qua caufe de la jeuiie0è de la princeffè Léohide^ 
qui ne.peut encorq ep fupporter les fatigues; tojis 
les devins ayant prédit à l'impératrice Tigrinde $ 
lorfque cette incbmparakie fiUe vint au monde, 
que.la conquête de l'eaçife grcw: lui étoiç réfcrvée. 
Ces prédictions;, ajoata-rt-il , ont aiTes de vrai-* 
imblance;.car:pO',dirqué fon adrefleiSc falbrce 
font parvenuesà'^Q tel point, que quoiqu'elle ai| 
à peine feize ai^^.elle. nei trouve plds de dbeyalieç 
qui loi puiiTe réfifter* Saches depluat, ïSe^ntur^ 
oontîaua-^t-iii , «yiei-touf les princfi^;de TAfie 
s'eoKprét&nt i Servie ^àe^é aiasablé, bélit^'ne ; 
d&QSiilV^plaiaincè t^obtebir <fa niai^:ii& Tiunpife 
de Trébifonde^^'<k>ittxieUe ^ l'uiûqiaeexJiépiûèr^ 

B iv 
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Ainfî le prince Poliarte napas trop de roate* 
{es forces, & de celles de fe$ atnîs, pour rcfifter 
aux gratide» armées qui le dmvenc attaquer. Le 
toi mon pcre eft allié de tous les temps dé l'em^ 
pire grec ,-& ne l'abandonnera pas dans cette oc- 
cafion , où vraifemblablemênt , vous & les princesf 
vos coufins , ne manquerez pas de vous trouver.: 
Nousy ferons fans doute , lui répondit Pblémon;. 
niais nous avons du temps , 'Sc'mzlgté le^ pré- 
paraci6rque' l'on fait à C&tlftantinople , nous pou« 
vous en être éloignés plus d'nn an , fans avoir 
lien à nous reprocher. 

Quand Poiéraon eut remercié le prince d*Ar-i 
«lénie ide fintérêt qu'il prenoic à l'empereur En- 
celadan & à Poliarte , AriSiée' , qui étoif occupe 
ides motifs de cette guerre y- pouïfuivit ainfi'la^ 
cdnv^tfaition. . 

. On imagine fans peînfe^qqe'f impératrice j Tî- 
grindé & l'isnâpèreur Ofqaa.,' fbn mari , doivent 
avoir beaucoup a fe plaindre da prince PoHatte j 
car enfin la haine qu'ils Dnt^poar: lui augmente 
tous lesjwira On nous"a!.&itfde grands' élogea 
de là^leur âOfit le prince Poliarte a donad dei 
preuve d^tts Trébifonde : oa.'juous arcpntc fes 
amours- av^ Xigrinde }.nxaisi.(p çoinpie^ pâiiiifiic 
la-fid^cc dedccs récits,. & fi. voits jetesririftcukde 
tôd^^ces faits ^' vous m'pbUgèrëK ^fiblQà>éjii&y.& 
fOUS voulez! »e les appràid£fi.r€r^ad princjSi,^ lui 
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I tipondit Polémon , je ne pourroîs vous fatîsfaire 
que très-dmparfaitement , & fort en géiiéral j mais 
fi vous voulez entendre conter cette hiftoire avec 
tous fes détails ,,perfonne ne peut mieux contenter 
v<itre curiofité que 1 ccuyer d'AItobel 5 il a eu le 
même emploi auprès de Poliarte , & a été témoin 
de toutes les aventures de ce prince. 

Arfilée reçut avec.plaifir la propofitîon de Po- 
lémon 5 & quand ils eurent dîné, ils defcendîrenc 
promptement dans les jardins. Les dames & les 
chevaliers fe répandirent aù(&t6t dan3 les allées 8c 
dans les agréables bofquets dont ce beau lieu étoit • 
orné. Altobcl profit^ d'une occafion fi favorable 
pour entretenir fa chêne Arméline j il lui découvrit • 
fa naitfance, & fe livra- dWant plusâltix charmes 
de Tefpérance , qu'il comptoît far les fervîces d'une 
de fes filles , nommée Syrèhe , dont' ie^^ecsnt fe 

I déclaroit pour Polémo». ' '" -■ - "1 ^ - - 
Arfilée & Polémon fe rendirent fans âffedkatîon 
dans un endroit écarté, auprès d'une belle* fon- 
taine : l'art & la nature uniffoient leurs beautés 
dans cette délicieufe retraite, Les orangers & les 
citroiiniets y formoient une >ômbre impéhérraWe 
aux rayons du fdlefl,. & lesaéphirs bâdinoîent 
autour des fleurs , qui répiaii^ent un par fiim dont 
ïair ctoit embaumé. Les dc«X princeii'fér-^j^aîfè^St 
fur des.^ncs<le gazon, •& poUt lors le fagé ATOfcè/ 
1 ecuyer d'AItobel, commença fon rjîcit enW^^éSSfeij* 
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Poliarte mon maître ctoit âgé de vingt ansj 
fois lefpccance d^ parvenir à l'empire , Périandre 
étant fon frère aîné* PanS; le defTein qu'il avoi( 
de iignaier (on courage , il préféra , fans ba« 
lancer , l'envie de parcourir les pays étrangers au 
repos de la cour ^ & ne voulant point être connu , 
il ne confia fon deilêin qu'à moi feul ^ & m'ho* 
nota dç l'en^ploi de fon éçujFer. 

Notre départ de Cpnft^ntinople fut fecrec ; 
f^us prcouri^nes prefque tous bs p^ys du nord , 
où Poliarce acquît une grande réputation» fous 
le nom 4^ cbevaliçr de U fortune , qu'il portoic 
fur foix écu. U voulut paiTer enfuite dans les 
royaumes lés. plus florKIkos de YA6& , &:nous nous 
einbarqu^^nes daas ç§, deflein. fur un yatf&au qui 
faifait vpile pour Ttélnfonde* 

PoJ^krjte V^cretçnpît ijbuyent pendant k route 
avec le capitaine du vaifleau, qui faifbit les. plus 
grands éloges de la beauté de Tigrindé , fille de 
Xigr^nqr, empereur de Trébifonde. Il nous apprit 
an$ qdp h cour de ce prince étoit la plus fiorif^ 
f^nte de toufie J' Afie » les charmes de la princeflc 
y^a^c^r^nt les plus fameux chevaliers de l'univers. Ces 
rpcits 4oQnèrent aufitrCotâ Çoliarte l'envie devoir 
une fi belle ôc une fiaioàable prince(&. Maisilfiiten- 
cpisç pjus occupé d'un pro|a <fîgne de fon courage i 
il f^ohit^i^ délivrer cet empire d'un malheur donc 
Ift^py^i^^ lui. dit que le^ peuples croient afi%és» 
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Jl y avok quelcjijiçs mois que rempereur, en faî- 
fâDt faire une grande chaflè à deux journées de 
Trébifonde , ayojiç txouvé un dragon d'une gran- 
deur dén:uefurce > qui 5'ctoit emparé de la forer. 
Ce monftre épouvi^ira. les chafTeurs, & les firre- 
rourner prompteçient dans la ville j & depuis ce 
temps on apprenoic cous les jours à la cour quel- 
qaes nouveaux détail^ d)i, dégâc Se d^ ravages que 
faifoit ce terrible aniçial. C^ ipal^çjiir fit bientôt 
évanouir les plaifits qui y régnpienjc auparavanr ^ 
on fit mâcher des troupes cqnxi;e. lulj mais leurs 
€fFoi;ts furent inutiles» Ce nK)nftre, çroijc armé d c- 
cai^Ues fi dw:es , que le fer ni le feu ne le pour 
voienr bjeflfcr : ainfi la mort éwitiwyitable à zqvl^ 
çeof^ qui rojG;:Mb^t approcher^ Les campagnes, dej- 
. vinrent défertesçfjk peu, dç tl?mB?J^ ^ le. dragon jup 
trouvant plus dç.qupi £b repaître , s'approcha d^ 
portas de Tréljifogde. 

L'empereur ayant été témoin pendant deux mo^s 
<l!uà auifi grand ix^al^ei^r ^ Se i\^ fâchant aucun 
moyen pour y î?iettre ordre , fut obHgé de pror 
inettre ia belle Tj'igiiind^ aa yainqu^r du dragon. 
Tous. Ips prinçest Sçles che^va^^', continua Ip ca- 
pitait^f, ^^fjQienjc avec a^eur df la poflcdçri 

niais te iA0fyen:4y P*i;v^WF.4i*^ ^^^ ^9^ 

des plus dé^^rminés. U^s^î^étçfir cependant trouve 
fieux , dqf^t r^^gur ayioit ^Bgtçjçnîfi ia valeur; na- 
tfir^le^ mais tout ravantagçjq[it'i|^5irè;enrdeJbf^ 
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bonne volonté , fut d'être plaints de Tîgtînde aprt» 
leur mort. 

Le capitaine ajouta que tout le monde étoît au 
dcfefpoîr , & que perfonne ne voulant pins hafarder 
le combat , on ne penfoit alors qu'à fléchir le ciel 
par des larmes & par des vccux qui paroitToient 
inutiles. 

Ce récit fit naître , dans le cœur du généreux 
Poliarte , le defir de foulager ces peuples , ôc tour 
ce que le capitaine du vaifleau put lut dire pour 
le détourner de ce |)rojet , fat inutile. Nous avioni 
déji paflc la mer de Zabaque, & le Pont-EuxinJ 
iious étions même entrés dans la mer Majeure,* 
quand nous eflTuyâmes une tempête efFropble qirî 
"dura plus de trois jours. Enfin lorfque nous n'at- 
'têtdions que le moment de couler â fond, notre 
vai(Feau échoua fur un banc de fable , & demeura, 
f^ns aucun mouvement , malgré la fureur des vents 
*& des flots. 

* - Brenrôt après le Calme fuccéda , & Poliatte ; 
qui fe fentoit fatigué de la mer , ayaiit appris qu'il 
•îi^étoît pas éloigné de'Trébifoiide , voulut débar- 
"qùer^ prit fes armes 'i& monta a cbeval. Un ha- 
<bitant du pays nous- confeilla tîe'ltiîvrè un petit 
*féitlef qui travélc'foh lîhe forêt, i&r'quîdévok nous 
Tendre au grâhd chéttiin de la capitale. La gaieté 
'Se ' Pair <îbnteii¥'^ 'inbn maîtré''nV venoieftt pas 
tant-d'avoir éii^kéltes ..dangers dé' la nier, qu^ 



Digitized by VjOOQIC 



^ » I J> I L X. . %f' 

tfîmagîner qu*il étoit auprès de Trébifonde j car 
il efpéroit que la cour de l'empereur Tigranor 
fcroit un rhéâtre proportionné à fa valeur. 

Nous traversâmes une grande partie de la forêc 
fans rencontrer perfonne , & non fans .entendre 
des voix, 8c un bruit confus de cors.& de chiens 
qui nous firent juger que l'on faifoit une chaflè 
confidérable ; nous appérçûmes en fortant du bois 
un chevalier richement armé ; fa vifière étoit levée 
ainfî l'on pouvoir juger de la triftefle qui régnpic 
dans fon ame j & comme il parloir feul , nous nous 
arrêtâmes pour l'écouter , & nous enrendîraes qu'il 
s exprimoir ainfi. Ah! prince lâche , pririce indigne 
de poner une cpée ! Tu n'as pas eu le courage 
d'arraquer le dragon , auras-tu celui de voir Ti« 
grinde au pouvoir d'un rival ? Eh. quel rival I Un 
monftre de la nature ! Jufteciel, fouffriras-ru qu'on 
unifie la plus parfaite beauté à la plus afFreufe 
laideur ? O ciel ! écrafe-moi, je te pardonne de me. 
punir. J'ai trop ofé en aimant Tigrinde , & trop 
peu pour la pofféder. Mais pourquoi cette princefle 
infortunée va-t-elle fubir un fort fi . déplorable > 
Son père l'ordonne. Ah! fon père ne mérite plus 
on nom fi doux, puifqu'il a banni de fon cœur 
les fentimens de la nature. O mon cœur ! ( con- 
Hnua-t-il en foupifanr , & laiffant couler quelques 
jlAxmes) à quoi te réfou$-cu ? Moijronsj le plus 
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ctuel trépas n*â rien de comparable aux tourménir 

que je (oufFre. 

En difanc ces mots , il s'abandonna fur un épîea 
qu'il avoir à la main, & fans doute il alloir fe 
percer ; maïs heureufenlenr mon prince s'approcha 
de lui, & lui retint le bras. Cet infortuné ne s'ap« 
perçut pas dû fecours que nous lui donnions , & 
tomba en foîbleflTe. Poliarte m*otdohna de lui ôter 
fes armes, & de ne rien négliger pour le faire, 
revenir. 

Pendant que fétoîs occupé à fuîvre fes ordres; 
mon maître confidérôit ce chevalier, dont 1^ pâ^' 
leur égaloit celte de la morr, & lui trouvant utt 
«r noble & plein de itiajefté , il $ attendait, voyant 
un prince , qui d'àîlleuts paroiflbit tntréf^idê, que 
Pamour rëdùifdit djtn$ un fi cruel état , & con*^ 
duoit que le capitaine du vaiflèatî ne lui avoît 
point exagéré la beauté de Tigtirtde. Noç foins ne 
furent pas inutiles; le chevaliet revînt â la vie; 
Courage, prince, lui dit Poliatte; une àme gêné-» 
reufe ne doit pas s'abandonnetr au défefpôir. Plue 
au ciel qu'il ne dépendît que de moi dé rendre votre 
fort plus doux ! Vous n'auriez pas fujet dû vous ert 
plaindre. ■ 

Le prince remercia Poliàrtè , & luî dit : che- 
valier , vos attentions pour moi font d'autant plus 
obligeantes , que je ne les ai jamais méritées j je 
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fais fâché qde vous les ayez employées pour un 
malheureux , qui n aura pas le temps de les recon- 
noître : je ne doute ni de votre générofîté , ni de 
▼otre valeur \ mais la mort peut feule mettre fin 
à mes maux. Un juge paffiomié n'eft pas un bon/ 
juge , lui répondit Poliarte j permettez-moi dom: 
de douter que votre mal foit fans remède , |uf^ 
qu'à ce que vous m*en ayez fait confidence j dé- 
couvrez-moi vos peines, je vous en conjure, ôc 
peut-être que le ciel me donnera les moyens de 
{es adoucir. 

Hélas! reprit Tinconnu, mon malheur eft trop 
Certain poiïr me laifler la plus foible efpérance , 
vous en ferez bientôt convaincu. Si Je foleil éclaire 
-votre patrie, on y connoît la réputation de Ti- 
grinde , toute TAfie n'a qu'une voix pour louer 
ia beauté , & tout ce qui la voit ladpre j vous favez 
peut-être qu'un terrible dragon qui défdloit cette 
contrée depuis quelques mois, vient d'être tué par 
un monftte plus horrible & plus difforme que 
lui. 

Poliarte interrompit Tinconnu, pour lui di^ei 
^u*il étbit informé de la grande beauté de li- 
grindte , & des défotdres que caufoit la fureur du 
dragon; mais qu'il ignoroit que le pays en fut 
délivré. Hé bien ^ répliqua le pr.nce , plus voiis 
connoiifez la beauté de Tigrinde , & les maux 
q[ue le fïurûftre caufoit dans le pays , Se plus yoas 
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fentirez combien ce dernier évèneihent rend moft' 
fore déplorable. En effet » ce dragon , tout motc 
qu'il eft , déchire mon cœur plus cruellement qu'il 
n'a déchiré pendant fa vie celui de tant d'autres 
malheureux. Qu il eût mieux valu qu'il meut 
dévoré moi-même ! Sachez donc qu il y a quelques 
jours que l'on vit arriver dans cette cour un Tat- 
tare d'une difformité prodigieufe : fa taille efi: 
gigantefque j il a tous les traits d'un ours » & fa 
voix relfemble au mugiflèment d un taureau. Il 
devint amoureux de la princeffe en la voyant , & 
fâchant les conditions que l'empereur avoir fait 
publier , il lui promit de combattre le dragon, La 
férocité qui régnoit dans fes difcours épouvanta 
Tigrindej elle prit la fuite, & l'empereur lui diti 
plutôt pour cefler de le voir , que dans l'efpéranco 
de le voir vainqueur : fi vous terminez heureufe-, 
jnent votre entreprife, je tiendrai ma parole. 

Alors le fon d'une cloche annonça que le dragon 
croit auprès des murailles. Toute la cour & le 
peuple occupèrent les remparts , pour voir le 
combat de cqs deux monfhres. Orgolion ( cè& le 
nom du Tartare ) porta uae fi grande quantité de 
coups fur la tcte & fur le dos du dragon avec 
une grofle maffue de fer dont il étoit armé , Se 
ce^ coups furent fi terribles , qu au grand éton- 
nement des fpeûateurs, il l'abattit à fes pieds 
après une demi*heure de combat. Orgolion fut 

bleÛQ 
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tkffé très-légèrement , Se feas la doûleut de ïe 
voir rentrer dans la ville en triomphant. Ses blcf-^ 
iliKs font fi peu confidcrableis , qu'A fe leva* dèà 
hier. L'infante cft venue fe promener dans cette' 
foret pour éviter fa vifîte , & vous entendes le$\ 
apprêts dkine 'grande châflè ordonnée pour fou 
amufement. Cependant Orgolton prelfe foh ma^ 
nage) 3c vante fk valeur & la grandeur d^ €x^ 
nailTance^ car il eft coufin tki grand ràm des tar«» 
tares. £n£n malgré les murmures dti peuple, qui 
condamne aWfolçmenc un mariage qu'il- trouve^ 
uop inégal , & orop dangereux pour Tigrinde ^ 
lempereur veut tenir fa parole: , non ?- feulémeiît 
parce qu'il y croit fon honneur engagé , maisx 
peut*ccre encore parce qu'il redouceilun homme 
auflî terrible. ^ ; ^ 

Ttgrinde a juré de fe donher h mort plu tor 
qae de confentir à ce liiariagë : .rîmt>éracrtce fa; 
mère fond en ^larmes ; tous les rivaux du Tartàre> 
font d^ efforts. iniutiles au^r^^.de Tigranor pooC:. . 
l'engager à retirer fa parole ; pour moi |Wlo(r 
cette malheucede princell^ , fa gl^nérofité ife'vîp- 
prend hi^, laélas î que la mort^lefeul tçmi^à^ 
qui refteiàujstçaljieureux.. ;: rv- 

Cet in^jtunp fe plaignit :encprB , qurfque tenlp^. 
de la rigueur ^de;fa deftinée , ^ nous apprit (|u'ii 
$ appelloit. prçan.^ ôc qu'il étoit*^ ;du roi diç Cis*^ 
caflîe. ll,v,9H^ ;I»rloit encore , lotfqu'un ccujfg]^ 
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courant à bride abattue , lui. vint apprendre qu'une 
croupe de corfaires commandée par deux géans, 
^nlevoit la princefTe , & qu*après avoir tué tous 
«eux qui avoient voulu leur réfifter , ils prenoient 
le phemin de la mer. 

, Vojjs êtes à préfent le feul , ajouta l'écujrer; 
qui puiflê dànner du fecours à Tigrinde ; les autres 
dbevaliers font épars dans la forêt *. hacez-vous, ne 
^nnez pas le ttmip aux corfaires dé s'embarquer. 
Gettç nouvelle étourdit d^abord le prince Orcan; 
mais un moment après il reprit fes efprits , Se 
iians rien dire i Poliarte , il remonta fur fon 
cheval , 8c s'éctiar: voici Toccafion de périr. En 
xnème-tetnps/il dtfparnt. 
c îwfon maître ne tonfultant que fa valeur & fa 
générofité , le fuivit avec le même empreflèment 
pcHir' ferourir la princéjird) 8c ^fc fuivis. Nous 
pi:Snses4in c}iemirt différent de celui d*Ôtcan , mais 
qui.: nous conduifoir également au bord de la 
mer ; dans l'eifférance de rencôhtjier plus aifémene 
ks corfaires. », 

• .Poiiaree ne fot poir^ trompé ; nous avions l 
j^'ne fait uhqiiarc de lieue, que nous apperçûmes 
un des géans i la tête de huit chevaliers , qui 
tl-àîndieht fe.'prînceflê , & deux de fes filles da 
eôté'de la. mer , pendant que l'autre géaht ctoit 
demeuré derrière* pour s'oppofer au' prince de 
Qkcaffie' 9 qui- 'arrivoît au- grand galop. Poliane 
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fcnctré âes cris que pouflbit Tîgrînde, en im- 
plorant la bonté du ciel, s'écria: traîtres, arrêtez^ 
riea ne peut vous dérober à ma jufte fureur. 

Cette menace fit tourner la ccte au géant 5 il 
poufla fon cheval contre Poliarte , qui yenoit i 
Jui la knce baifTée* Poliarte fot bleflé au côte 
gauche , & peu s'en fallut qu'il ne fut rewerfé ; 
mais le coup qu'il porta fut fi heureux , que le fer 
de fa lance perça la tète dû géant ^ malgré l'é-^ 
paifTeur de fon cafque, ôc le fit. tomber moact* 

ta princefle & fes demoifelles poufecrent uii 
cri de joie à la vue d'un coup fi redoutable, & 
latent convaincues que leur défenfeur étdit un 
des meilleurs chevaliers de l'umirers. Elfeyvfe jet*- 
tèrent à genoux pour co^|i;irer le ciel de Jfe rendre 
vainqiiemrdès huit autres chevaliears,^ qdffotxdirent 
tous enfemble fur le |eu^e fNrince , quoiqif ils fu£- 
kx épomran^és de la mostr de leur chef; xoaik ûs 
reçurent! bientôt le jufte châtiment de leur crime 
& de leur rémérité. Le premiet futcès de Poliarte 
fembloit lui donner de nouvelles forces ; ca^ en 
moins d^une^ demi-beure il en fit toml;)er quatre', 
& les autres prirent la fuite, ap^ès avoir été ^efqoe 
tous biefiési lï ne fohgea point k li^ fuivre^ âc 
«'étant approché des trois dathes,it connut'mfé- 
ment celiô qui devoir itre là ^inccflfe. - . -^ 

Il mit aûffi*t6t pied ^Déi^re, & fi:a{^ db l-éëlâC 
4'une il grande beauté , il fe jetca aux pieds dç 

C ij 
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Tigrinde » pour lai rendre un hommage prôpor"' 
Jtionné à ce qu'il voyott , & malgré fon txouble, 
il lui dit: c eft aujourd'hui que je puis me nommer 
chevalier de la Fortune , puifqn'elle ma procuré le 
t>onheur de fervîr une princelTe adorable , & de 
punir des infolens qui ofoient attenter â fa liberté. 
Âh I madame , quelque grand que foit leur crime, 
£ votre beauté en eft la caufe » je fens qu'il dd" 
i^ient excufable. Qu'elle eft fatale cette beauté! 
qu'elle eft capable de féduire les cœurs les pins 
«fauvages ! 

Brave chevalier » lui répondit Tigrinde , fi ces 
traîtres avoîent formé la réfolution de m oter h 
^ie, votre valeur Jie m'auroit fecouru que peut 
prolonger mes peines; je fuis dans un état qui 
^tne Eût délirer ,1a mort avec empreiltment : mais 
•dans l'incertitude du je fuis du deflein qu'ils 
4ivoieDt formé , je fens que je ne pouaat jamais 
vous remercier coomie vous le méritez.' Pour lors 
«lie lui préfenta la main , & lui dit de fe lever. 

La jeune Arlande , une' des demoifelles de h 
princeflè, fit en xnème-temps remarquer à Poliarte 
'^ue le combat d'Orcan & de l'autre géant n'étoic 
pas encore terminé , que les quatre chevaliers qu'il 
venoit de mettre «o fuite, s'étoierit joints â leur 
maître , Se prelfoient vivement, ce princ>e. Poliarce 
renaomaprpmptemeatCttrian cheval^ & courut où 
la gloire rappelloit*. . ; 
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Or can , malgré toute fa valeiH: , étoîc téàvât i 
Icxtrëmité. Uarriyée de Poliarce fît changer la 
face da combat. Traîtres y s*ecrh^c-il j vous ii& 
pouvez m'échappet:» En difant ces mots , il porta 
un Cl grand coup au géant, qà'û le fit tomber 
blelTé à mort. Enfuite il tourna Ton bras vidto' 
rieux contre les autres chevaliers > & dans ua tnftanc 
ils mordirent la pouffière à Tes pieds^ Cependant 
mon maître s'apperçut qu*Orcan perdoit beaucouf^ 
de'fang , & qu'il étoit C\ foible,,quil ne pouvoir 
fe foutenir^ il defcendit de cheval pour le mettra 
doucement à terre. Il lui parut que n'ayant plu$ 
rien à craindre pour la princeflfe » il dévoie donner, 
fes foins à Orcan. Hélas ! lui dit ce prince , que 
faites-vous? ne cherchez point à me conferver la 
vie ; employez phitôt votre valeur à fecqurir la 
princeflê. Se à la tirer des mains de l'autre géant; 
& Poliarte lui ayant appris qu'il avoir délivré 
Tigrinde , Orcan fiit fi frappé d'une nouvelle fi 
agréable, qu'il demeura quelque temps fans pou- 
voir parler. Pardonnez-moi , reprit-il enfin , trop 
heureux chevalier, d'avoir fi mal répondu à toutes 
vos politteffes j j'étois fi peu capable de foutenir la 
rigueur de mon fort, que je n'envifageois que la 
fin de mes peines : mais je fens à préfent qu© 
refpérance renaît un peu dans mon cœur. Sa foi- 
blefle Itempècha de continuer. 
Cependant la fuite de Tigrinde s'étoît raflem- 

Ciij 
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bice j tout le monde fe regardoit avec admiration j 
Se loti ne poiivoit fe perfuader qu'un feul homme 
eût fait des aâions û menreilleufes^ 

On apprit , par un des biefTés^ que Tun des 
géans écoit le cruel Turbolon , & que l'autre ctoic 
fon fils. Ces corfàires étoienc redoutés dans ces 
mer^. lis af oient appris la difpoficion de la chafle» 
Se s'étoient cachés dans la foret pour y faite quelque 
^rife. Tigrinde fit encore de nouveaux remercî-* 
mens à Poliartes^: tém^gna à Orcan combie» 
«lie écoit touchée de fon état. Madame ^ lui ré^ 
pondit-il , la joie que f ai de vous voir échappée 
d'un fi grand danger , m^empèche de fentir aucune 
douleur, mes bleflures me font chères, & j'eii 
fais gloire, puifque je les ai reçues pour votre 
fervice. 

On fit fur-Ie-champ un brancart pour trans- 
porter Orcan , & l'on reprit doucement le chemin 
de la ville. Poliarte marchoit à côt^ de la prîn- 
teflfè, qui ne fe laflbit point de l'admirer, & qui 
leflèmoit, fans y prendre garde , les premières 
impreffions de l'amour. Elle ne fut pas long-temps 
fans comparer les agrémens qui brilloient en lui , 
avec la difformité d*Orgolion qui lui étoie deftiné; 
èc cetto comparaîfon lui fit bientôt pouffer des 
ioupirs & répandre des larmes. 

Poliarte , qui la regardoit fans ceflè , s'Spperçut 
de l'état où elle étoit, & lui dit ; madame, ne 
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tons afflige» point} le ciel qui vous a délivré^ 
des géans ^ (aura vous délivrer du mariage qufe 
vous redoutez. Quant à mm ^ je ne ferai plus oo» 
cupé tout le refte de ma vie que de ce qui pourtar 
vous fatisfaire* Généreux chevalier y lui répondu 
Tigrinde , vous êtes fenfible i mes malheurs , ic 
j avoue que les offres que vous me faites me 
donnent quelqu'efpérance : cependant je crois que 
la more cft le feul remède à: mes peines y Temr 
pereur mon p^re ne voudra point manquer, de 
parole^ Se d ailleurs Orgolion eft fi redoutable » 
que perfonne n'ofe le ccmtredire , & U a déclaré 
qu'il ne vouloir fouffrir a^cun retardement. 

La princefle prononça ces paroles avec tant de 
douleur, que Poliarts en fiit touché. Il eft vrai> 
lui dit-il y que la mort doit vous faire éviter 
le malheur dont vous êtes menacée } mais ce doit 
ctre celle duTartare, & je vous jure,^ madame» 
foi de chevalier » de lui foutenlr les armes à la 
main » qu'il ne mérite pas Tbonneur d*être votre 
époux. Me ptéferve le ciel , reprit Tigrinde y de 
vous expofer i un danger ù certain ;. je fetois trop 
à plaindre G je caufois la perte d'im chevalier tel 
que vous : je puis juger par les belles aâions que 
je vous ai vu faire ^ cp'aucun homme ne réfifter 
roit à votre valeur ; mais ce monftreeft trop au* 
deflus de la force ordinaire , Se Ton peut aban- 
donner cette entreprife fans faire tort à foji 

•C iv 
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honneur. Quand il ferok encore plus terrible J 
inrertompit le prince , votre beauté me donneroîc 
aflez de courage pour le vaincre. H dit ces mots 
avec tant de vivacité , que la prmceffe en rougit , 
^ fe tournant du côté* d'Arlande qui la fuivoit , 
écqni avoit entendu leur converfation , elle lui 
dit en foupîrant: maîheureufe beauté, dans quels 
labyrinthes me conduîs»tu ! Pour moi , qui confî- 
dérois la princefle& Poliarte avec beaucoup d at- 
tention, |e lifois dans leurs yeux qu'ils commen-^ 
-^oient à reflentir une inclination proportionnée i 
leur mérite. 

Nous étions au moment d*entrer dans h ville 
de Trébifonde , quand nous apperçumes un grand 
nombre de chevaliers qui venoicnt i toute bride , 
& que Tigranof envoyoît au fccours de Tinfante 
ïur la prertîière nouvelle qu'il avoit eue de fou 
aventure. Orgolion étoit à U tète de cette troupe , 
& fa fureur étoit fi grande , qu'il aurdit intiriiidé 
les pliis intrépides j je vous avoue même , feigneur, 
que fa vue me fit frémir. Lorfqu il fut aflez près de 
Tigrinde pour fe faire entendre, il s'écria d'une 
voix- terrible : j'étois étonné avec raifon qu'il y 
mt un homme aflfez hardi pour ôfer vous.regarder 
fâchant que vous devez être *ma femme ; quelle 
Tengeafice j'en aurois tiré , fi l'on nous avoit die 
la vérité ! Ah | fi je connoifibis celui qui a été afièz 
téméfaire pour apporter une fi feufïe nouvelle à 
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f empereur, je le déchîreroîs de meç propres maînSii 
Le grand cciiyer de Tempereur , dont la fagefle 
& la modération étoient extrêmes , & qui haïflbic 
naturellement le Tartare , s'avança & lui dit : on 
ne vous avoît rien rapporté qui ne fut véritable , 
& la princc({e feroit au pouvoir des géans Se de 
leurs chevaliers, fans le fecours du prince Orcan, 
que vous voyez bleflc, & celui de ce généreux 
étranger ( 'eti lui montrant Poliarte ) qui a fait 
en cette occafion des aâions dignes d'une gloire 
immortelle , & fans lefquelles votre vengeance & 
votre fecours auroient été fort inutiles. 

Orgolion voyant la grande jeuneflè de Poliarte; 
répondit au grand* ccuyer : ]a peur vous aura fans 
douté fait voir des géans où il n'y enr avoir point. 
II ajouta à cette belle réponfe plufieurs difcours 
ridicules & pleins de vanité , qui ne furent ap- 
prouvés die pérfonne, & moins encore de Ti- 
griflde. . 

On obferva un grand filence pendant le refte 
du chemin j if ny eut qii'Arlande qui s'approcha 
de mon maître. Se qui lui dit tout bas: hé bien, 
feigneur , quepenfez-vousde ce beau jeune-homme? 
Avez-vous vu jamais rien de plus horrible ? Madame 
Arlande , lui répondit Poliarte , la princeïfe eft 
encore plus belle qu'il n eft affreux , & celui qui 
pourra plaire à cette beauté ne fera pas fort oc- 
fopé de lui. Ce difcours prononcé avec autant de 
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franchife que d*agrément , donna quelque confo^ 
lation à Tigrindé, qui rentendic} car il lui parut 
que fotï nouveau chevalier voyoit OrgoHon avec 
aflè:? d'indifférence. 

Les nouvelles du fecours que fon avoir donné 
4 la princelTe devancèrent fon arrivée à Trébi- 
fonde ; ainii cous les habirans fortirenc en Ibule 
pour voir le chevalier de la Fortune. Quand nous 
fumes arrivés au palais , l'empereur embraflà ten^ 
dremenc la princeflfè y il reçue Poliàrre avec tome 
la politedè imaginable , & ordonna que l'on eut 
pour Orcan cous les foins que fa iicuacioh pouvoir 
«xiger. 

Mon maître fe con^enca de faire panfer Tes 
blefliircs , & s'entretint quelque temps avec Ti- 
granor » qui fut tr^s-content de fa converiàitian ^ 
& qui le conjura de ne point demeurer inconnit 
à fa cour, voulant lui rendre tous les honneurs 
qu'il méritoit , ne doutant point qu'il ne fut d'une 
îlluftre nailTance. Poliarte le pria de l'en difpenfcr^ 
&: lui dit qu il n'avoit d'autre mérite que l'envie 
d'expofer fes jours pour fon fervicç. L'empereur 
n'infifta pas davantage ^ mais il lui fit rendre tous 
Us honneurs que Ton doic zu% princes. Mon maScre 
fit infbnfiblement tomber la converfation fur le 
mariage d'Orgolion & de la belle Tigrinde , & 
lui repréfenta avec douceur combien l'inégalité 
prodigîeufe que l'on remarquoit en leurs per- 
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fônnes^ ùx&Coit pottr empêcher ce ihatîage. Mais 
Tigranor faroîflbit auffi r^ola de tenir fa parole, 
qu affligé de ne ponvoir y manquer. Le prince , 
avec cette vivacité inféparable d'un amour naifTant, 
lui demanda la permîffiori de combattre le Tar- 
care , & de lui prouver par les armes que fes pré- 
tentions étoient in|uftes« L'empereur ne fut quel 
patti prendre j car s'il defiroit la mort du géant, 
il ne craignoit pas mokis celle d'un clevalier qui 
favoit plaire dès le premier abord. Poliarte , de 
fon côté, regarda ce filence comme un confen- 
lement. Se ne tm en parla pas davantage. Le len- 
demain ils arllèrcm enfemble rendre vifîte à Oircan, 
& ils apprirent avec |oie que fes bleflTures n'étoient 
point dangereuiês, & qu'il feroic guéri dans peu 
de jours. 

Quelque temps après , Tempereur donna un 
grand feftin à toute fa cour j il fe plaça feul à une 
table , & fit mettre à une aiitre le chevalier de la 
JFomine avec le prince fon fils, qui pour lors étoît 
dans la première jeunefTei Le fuperbe Orgolion 
s*apperçut avec douleur que Ton avoir plus d'égards, 
& que l'on traîtoic mon maître d'une façon plus 
tdiftinguée que lui ; ainfi quand les tables fureric 
levées , il Te préfenta devant Tigranor , & lui die 
avec autant de colère que d'infolence : il paroîc 
"bien ,, empereur de Trébifonde , que tu as déjà 
'^oiiblié le grand fervice que je t'ai rendu , puifque 
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tu ofes me méprifer j je ne puk demeurer pliist 
long • temps dans une cour où l'on n> offenfe ^ 
clonne*moi ca fille , comme eu me Tas promife » 
Ôc je pars. 

Ce difcours furprlt tout le monde avec raifon ; 
l'empereur lut-mème ne fut que lui répondre : 
Tigrinde pâlit & pleura^ Se les chevaliers dont 
la falle étoit remplie ne purent la regarder fans 
pleurer comme elle : mais Poliarte voyant que 
l'empereur ne répondoit point , jetta les yeux fur 
la princeffe , & s'apperçut qu'elle lui adreffoit ua 
dj ces regards touclians qui favent fi bien obtenir 
du fecours pour la beauté malheureufe. Alors 
animé tout à-larfûis & de compaffion , 6c d'un gé- 
néreux dépit , il fe leva » & après avoir demandé 
à, Tigranor la permifiîon de parler » il dit d'an 
air fier Se intrépide : Orgblion , l'exceflîve bonté 
de l'empereur te rend aflèz hardi pour ofer parler 
devant lui avec autant d'infolence j il ne fuffit pas 
de terraflèr un dragon pour mériter la prîncefie ^ 
il faut lui plaife ; on ne peut difpofer de fa main 
(ans fon confentement , &, comme elle eft très- 
éloignée de te l'accorder , je fuis prêt à te prouver 
que non-feulement tu es indigne de la polfêder^ 
mais que l'empereur ne peut, te la donner. Or- 
golion fut fi furpris de voir qu'un homme feul 
osât le défier , qu il ne fut d'abord que lui ré- 
pondre : mais fe tournant vers l'empereur J ajoutejî 
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lui (fit-il , à, mes autres bienfaits le refjpeâr que 
fai pour toi^ fans lui , je mettrois tout a Theure 
cet enfant en mille pièces : cependant je te jute , 
que pluç je retiens ma colère ^ de plus ma yen** 
geance fera terrible* Et toi, jeune infenfé, pour- 
fuivit-il en regardant mon maître » on voit bien 
que tu es étranger , puifque tu ne me connois 
pas} je te ferai bientôt éprouver la différence qu'il 
y a de moi i. ceux que tu as pris pour des géans: 
armes -toi , & viens mourir. £n achevant ces mots^ 
il fortit de la falle* 

Le chev^alier de la Fortune étoit le feul qui 
parût avec trancjuillité au milieu des craintes Ôc 
des allarmes qu Orgolion avoir infpirées à tout le 
monde. Il prit {es armes en préfence de Tigranor > 
qui lui dit en l'embraffant : chevalier , vous vous . 
prépare;^ à un grand combat , dieu veuille vous 
ipendre vainqueur ^ puiffiez-vous^ dégager ma fiUc 
.d'an mariage qui ferpit le malheur du peu de 
jours qui me reftent â yivre. La juftice de la caufe 
que je défens, répondit Poliarte^ iie' me laide 
aucun douce fur le fuccèsj au furplus» quoiqu'il 
en puiffe arriver , Tencreprife me fera toujours, 
glorieufe. ; . 

La.princefle étoit il foible, qu'elle, navoit pas 
k fer^e de fe lever. Son beau vifage n offroit plus 
ja^x tegards de ceiix qui fe trouvoient dans la falle 
^ue la. pâleur de la mort. PoUarte s'approcha 
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d*elle, & lui Uic avec une noble aflurancc : ma^ 
datne^ je vais fouteiiir que Jion^feulement Or- 
golion^ mais encote aucun nvDr tel n^eft. digne xle 
vous. Il neft guères pofiible que je fois vaincu en 
défendant une û girande vérité. Cependant, û mon 
étoile me faifbit fuccomber , n'en accufez que moi 
feul. PuiEènc les dieux vous préferver de ce malheur» 
lui répondit la princeife , ma mauvaife fortune 
me doit allaraier ^ mais votre mérite doit encore 
,plus me ratTurer. Je vous conjure de vous mé- 
nager dans ce combat, & de -modérer la vivacité 
de votre courage. Songez que ma vie dépend abfo- 
lument de la voufe. Daignée , lut répondit ït 
prince , vous placer de façon que vous puifliea être 
xémoin du combat, non^feftilement pour redoubler 
mes forces; par votre préfesKe , mais pour juger 
de Tattention que f aimû i vcm obéir. Oui; 
feigneur, Idi répliqua l'infante, |e vais me placer 
comme vous le defiret, &r jlatt^odrai ma vie oa 
ma mort ^ votre fuccès; 
* Orf vinttf re alors que^ fe Tattare étok dans la 
^our du palais, prêt a combame# Le chevalier de 
la Fortune- prit (k)ngé de rempemit , & bàila la 
main de la princefTe, qui neut pas la fbrc$ <}& 
la retirer^ Il de£;endit reféàHer accompagné des 
principaux chevaliers de la cour. Quand ïe Tar- 
tare , qtfl-eomtftfehçoit dé/à à s*ii«pfttienf î* , U vk 
paroîttçf , ^ il lui cria d'une voix terrible : je- v^ ^ 
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prouver i jeune înfenfé , la différence qu*il y a 
de ma force à celles des gcans que tu as vaincus. 
As-ra la hardiefle de foucenir les impertinences 
que tu m*as dites , i prcfent que je fuis armé. 
Jaime beaucoup mieux, lui répondit mon maître, 
ce voir caché fous tes armes , qu'à vifage décou* 
vert ; mais profitons du temps , & ne le perdons 
point en paroles inutiles. 

On leur partagea le terrain Se le foleil. Les 
trompettes fonnèrent. Ils partirent ^ & fe rencon-^ 
trèreht avec tanr de violence , qu'ils furent ren- 
verfcs eux & leurs chevaux. Leur chute fut même 
fi terrible , que l'on n'imagina pas qu'ils pufTent y 
furvivre. 

Orgolion étoit blefle â la poitrine j mais il 
avoit une jambe fi fort embarraffee fous fon cheval,' 
qui lui-même étoit hors de combat, qu'il ne lut 
fer pas poflîblé de fe relever. 

Le chevalier de la Fortune , quoique blefle 2 
Icpaule , & très-étourdi de fa chute , fe dégagea 
de deflbus fon cheval , & courut Tépée à la main 
far Orgolion j mais il s'arrêta pour fonger au 
parti qu'il devoit prendre. Tous les fpedateurs 
furent irrités d'une générofîtéfî peu ràifonnablé; 
car fa mort étoit affurée , s*il donnoit à fon en-i 
nemî le temps de fe' mettre en défénfe. 

Enfin Poliarte fe rappellant les ordres de Ti- 
gtinde, s'écria d*uhe voix que tout le monde put 



Digitized by VjOOQIC 



^.8 Le Caioa^dri 

entendre : Orgolion , fi je ne combattoîs que poitt 
ma vie > je t'aiderois à te relever , pour te prouvée 
ce que c eft qu'un enfant tel que moi ; mab la 
princeflè Tigrinde ma fait promettre de ne peofer 
qu à fes intérêts j fouf&e donc ce que tu as bien 
mérité. A ces mots, il lui fi; voler la tcte , & les 
afliftans poufsèrent mille cris de joie. Le vauKjueur 
fut reçu de l'empereur & de laprincefieaveé tous 
les témoignages poffibles de joie^ de reèonnpii^ 
fance. La fatisfedion de Tigrinde auroit été corn* 
.plette, fi elle n'eût pas apperçu que mon maître 
étoit blefie/ Elle en témoigna fon inquiétude: 
Aufli-tôt on le conduifit dans ion appanemetit^ 
où il fut panfé d'une bleflure qui n'étoit pas dati* 
gefieufe , & qui ne -fut pas long-temps i guérir* 
L'heureux fuccè^ de ce combat contribua beau^ 
coup àla guérifon du prince Orcan» Apeîneétoit* 
elle confirmée , que l'on vit arriver quatre ambaf- 
.fadeurs du royaume de CircaiÇe. I^eur deuil an- 
nonça au prince Orcan la nouvelle de la mort 
; du roi fon père. Il apprit ' auifi que fes fujets le 
.f^pplioient de venir prendre podèfiion de la cou- 
ronne , dont il étoit unique héritier. Il ne fut pa$_ 
.i^xoins fenfible à jia perte qu'il avoit faite, qu'à la 
.cruelle néccflité de fe fcparer de Tigrinde. H vint 
fur-le -champ prendre congé de l'empereur & de 
, ia princefle, & partit, bien réfohx de demander 
^ Tigrinde 0tt mariagi5 , & d^ vçnir luirmême^ çn 
' : ' • firrç 
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feîte la proportion ^ d'abord qu*il autoît aflfurc la 
tranquillité de fon royaume. 

La princelTe & Poliarre fe contraignirent un peu 
moins qu'ils ne faîfoient avant fon départ. Uem- 
pereur lui-mcme approuva leur conduite ; car la 
valeur 6c les procédés du chevalier lui piaifoient 
infiniment, & il ne pouvoir imaginer que félé^ 
vatioti de fon cœur & de fes fencimens ne Bit 
jcaufée par la grandeur de (a nailTance. Il die donc 
un jour à Tigrinde , qu'il ne feroit pas fâché de 
la voir unie avec uti chevalier d'un auflî grand 
mérite^ 8c cette proportion fut reçue avec des 
fentimens de joie qu'elle ne pouvoir diflîmulef. 
On convint cependant ,' avant que d'aller pluis 
loin y qu'elle s'informeroit ^e la haiffance de' mon. 
maîore, Arlande me rendit cette <:onverfâti^'n^~<^r 
nous avions fait aifément connoiflance , foit qri elle 
-eût dé l'inclination pour moi , foit qrfèlle Voulût 
être inftruite "des fentimens du chevalier -ds-k 
Tortane pour fa maîrreiTe. Pour moi , qui là <s*6u- 
vobfort à mon gré, je-cherchois volontiers- téiftes 
les occafions de l'entr^enir. Quaîid '^lôimfelïc fait 
part .des idécîs delà princeffe-^&"de l'empereur, 
.elle me fir^e grândw inftahces^^'^our A'engager 
à lui découvrir le nom & la naiflance d^fJîtion 
•mattie. Je. m'en excufoi d'abord, en lui difanc ^ 
que |e i'i§aorois. abfoliiment ; mais enfiti Potiàrte 
m.ayant non*feafemem permis , .mais même or- 
Tome Ztt D 



Digitized by VjOOQIC 



|0 LbCaloandhb 

fbnné de rinftruire, je feignis de céder à & 

curiofité. 

Tigrinde rendit compte i l'empereur de ce 
qu'elle venoit d'apprendre j & dès-lors il redoubla 
4'attentions pour Poliarte» qui s'apperçut aifément 
qu Ârlande avoit dit ce qu elle avoir appris de fa 
naiflànce. lien fit lùème confidence à Tigranor , & 
iui témoigna le défît qu'il avoit d'éprouver là prin« 
ceflè , 6c Tigranor le regarda dès ce moment 
<omme fpn gendre. Toure la cour donna des 
.marques de fa joie , quand elle fut ànftruite de 
cette nouvelle , & Tigrinde n*y fat pas la moins 
(enfible. On convint que Poliarœ iroit prompte^ 
ment à Cqnftantinople pour obtenir le contente* 
:mefit de l'empereur fon père pour ce mariage, & 
l'çqg^er i envoyer des ambafiadeurs pour de« 
mander la princélTe. 

La belle Tigrinde fat ui^-tSàig^ de ce retar- 
dement^ mdis h tranquillité où elle érmt fur les 
Jendmen^ de Cqu amant laconfola^ âc notre dépaxc 
ne fut^ difieré que pour donner le temps â un fa- 
meux ^inue de. faire -les ponraits de Tigrinde & 
de Poliarte , qui vouaient adoucir , par ce moyen , 
les hor]tfur;s qiie rat)feng:e caufe toujoucs aux 
fimans* 

Tous les grands de la cour nous accompagné* 
rent jufques au vaidèau , Se nous mîmes à là voile. 
Pçlijurte ne fut pfs long-tomps fans arriver à Çoofi 
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Isnunople ^ 8c fut d'autant mieux reçu par Tem^ 
pereur fon père , qu'il n'en avoit appris aucune 
nouvelle depuis fon départ. Il eft vrai que le bruit 
^ grandes aâions du chevalier de la Fortune . 
$'kak répaqi^u dans Conftantinople^ mats on igno- 
îoitque ce nom fut celui que Poliarte avoit pris. 
Il tcoùva le'^rince Périandra fon frère en afTez 
nuavaife £mcé» & il apprit de lui que la fiUe du 
toi d'Hoi^rie, que ton vouloit lui faire époufer» 
écoit à deux journées de k ville} & comme il né 
pouvoit aUer au-devant d'elle , il conjura Poliacte 
de s'acquitter pour lui de c^ devoir. Il y confentit 
ic parût a l'itiftant , fuivi d'un cortège nombreux 
te magnifique. 

Poliarte rencontra le lendemain fon illuftre 
belïe^lœur , &: mit îaufil-tot pied à terre. Cette 
princeilè » qui fe noinmoit Diane , étoit û char« 
.mante 9 x^ Tigriade ne parut j)las û belle aux 
feux de mop -maître ^ qui de fon coté ne lui parut 
pas ment» aimable ^ fur^^iut en apprenant qu'il 
étoit lie fameux chevalier de la Fc^tune; en un 
mot 9 ils s'aimèrent, & leurs premiers regards 
i6rent naîue d^s leurs ccmrs la plus violente 
paflÎQjn. — ' 

La princeâe fut reçue avec une magnificence 
cxcefltve dans les éili&boûrgs de O>hftantinople ; 
ft côti» htm ^t (tuelle pour les deux nouveaux 
^MK^M^ X qui ie reprochoîeni^ uoe foibleflfe àUfol^r 

D i. 



Digitized by VjOOQLC 



1^ Le .G AL O A NDRl 

ment dcraifonnable* Jetois couché fi près d$ 
prince , que fa .voix me réveilla fans peine^ Jr 
prêtai l'oreille à fes difcours, pçrfixadé que £es 
Jfoupirs n'a voient point d'autre objet que.Tîgrindej 
mais je fus l?ien ctonné d'entendre, gu'il n'invoi' 
guoiç cette princefle que ^mnae un j(f cours contre 
la nouvelle ardeur dont, il féfentoiteiflR^nimé. BeUe 
rXigtWadeJ, . difoit-il , que font à préfent ton aimour & 
le' mien '^^8c^ pourquoi ne >^'uniiremrils pas pour 
déftncjte mpn coeur , qui^chérche à t'échapper? 

JDarts quel état me trouvai* je ! ô cieL! J'adore une 
princeffe qui dotiç',%)ttfet mon ftèrc ! je vois 
l'abîme où m'entraîne, mon aveugkmfeàt , & je lie 
puis m'en éloigner ! Diane, Tigrinde ! noinS chéris^ 

i-çb)€W quéij'adore/laiCea-moi refpirer,.& fouffîrez 
que je. pr^nqe cdnfeîi de ma vertu l Noii,/c*eft 

. %r<^ bal^nper entre i mon, . .devoir & ma pafiioi)» 
J'éviterai >i pf^f ufie.fuitgrgçaéreufô, ^' d^ereai 
^pp^l de .Piane,; Jjié itpmber aujc pieds ;de Ti- 

•grip4ej &^. les, <Jft^^çiu^ d'uç aïibiQttrJnQDcent nae 
,guçr]roïît/gns:(feu^jd:'ajn afriqui: crimiineL ..c-j 
^ Di^nj^Mdp-ifo^iJ^té,;. penfoit àfr,t?eu:-:pçès les 

. même^ ch<)fe&,i q?^&..Ie ^Rçidigîpg ie^.fyfojets de 
la nuit ; on fe vit , on fe parla : quel m^yeu/ de 

jfcfiftet! Enfin. fipiiS^açriyârQ^s dâns.eQç^Unti^i&ple> 
& .nous tijouyènoifSeç^îîSf: v^^ M^sdii «a^otofete *c 

[ dans Wr do^leuf. . Pi^i^n^e. yenplt de .mpuw i9c 
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fotir la recevoir , ne trouva que des marques de 
trifteflè* Elle fut moins couchée de cet évènemenc 
qu elle ne lauroit été dan« uft autre temps j car* 
elle n étoit plus obligée de combattre le penchant 
qu elle fentoit pour mon maître. 
. Le trône & refpétance de poflTéder une prîn- 
cefTe charmante , font capables de confoler des* 
plus vives douleurs ; cependant PôKarte ftit véri- 
tablement touché de la mort de fon frère. Le 
fouvenir de Tigrinde , & la parole qu'il lui avoic 
donnée combattoit encore dans fon cœur ^ mai^ 
les reflburces d'un objet éloigné font bien foiblesf 
contre un objet préfent , qui paroiâToit avec tou& 
l'empire de l'amour &c dexla- beauté. 

Dans ces circohftances , Enceladan lui propofa: 
d'époufer la princelTe Diane; & tui repréfentat 
lavantage que l'empire retiroit de l'alliance dis 
roi d'Hongrie*. Il iniifta fur la fagcHè &^ fur les 
attraits de la pcinceflfe , qu'il falloit d'autanc moinsk 
renvoyer au roi fon père , qui ne Tavoit pas tant 
accorde à Périandve qu'à ISiéritier de l'empire. 

Ces raifons , jointes à l'autorité d'un père; 
achevèrent bientôt de déterminer Poliarte. L'eni- 
pereur fit partir un chevalier pour faire part aui 
roi d'Hongrie de ce nouvel arrangement , & ce 
prince ne fit point attendre fon confentement; 
Diane en. fut charmée , & les noces furent cé- 
lébrées avec une joie unLverfôUe, ; mais la 
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mort de Pcriandre les rendit moins brillante* 

Poliarre voulant du moî» s'excufer davoic 
manqué à fa parole, envoya un chevalier 4 Tré- 
bifonde pour remettre une lettre à lempereui! 
Tigranor , dans laquelle il lui repréfentoit la né- 
ceflîté de fon mariage 6c Pautorité de fon père , 
qu'il n'avoît pas ofé contredire. 11 me chargea 
d'une autre que je devois faire rendre fecrettemenc 
i Tigrinde par le moyen de ma chère Arlande* 
Nous arrivâmes promptement & heureufement ^ 
ce chevalier & moi à Ttébifonde , & nous trou- 
vâmes cette ville dans les fêtes. Tout y marquoic 
la joie de voir Tigrinde élevée à l'éminent degré 
d'impératrice par la mort de Périandre. 

Il nous fut aifé de voir que Ion n'avoît aucun 
foùpçon de la nouvelle dont nous étions chargés: 
ainfi l'envoyé de Polîarte réfolut d attendre pour 
remettre fa lettre i l'empereur ^ qull en eût 
appris quelque chofe par une autre voie. Pour 
moi, je njeus pas la force d'affliger Tigrinde , & 
de lui apprendre une nouvelle fi cruelle, & qu'elle 
prévoyoit fi peu. 

J'avois beaucoup d'impatience de voir Arlande ; 
ainfi je me rendis la nuit au palais , ne voulant; 
être connu que d'elle. Je lui dis , en termes gé- 
néraux , que Poliarte m'envoyoit pour une âf&ire 
importante , & je la priai de garder le fecret fur 
moh retour j mais j'eus beaucoup de peine à nô 
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pas fatîsfaire fa curiofité. Elle m'avoic reçu dans 
un cabinet , d'où j'entendis la voix d'un homme 
qui fe plaignoit j Arlande me dit que c'ctoit celle 
d'Orcan. Elle ajouta qu'il étoit revenu depuis pea 
à la cour de Trébifonde avec une fuite magni- 
fique , dans Tefpérance que la grandeur de fe^ 
états & l'amitic que Tigranor lui ayoit témoignée ^ 
lui feroient époufer la prince/Te Tigrinde j mais 
que la joie univerfelle , & le motif des fèces donc 
il avoit été témoin , lui ayant appris que l'infante 
ctoir deftinée à Poliarte , l'avoient réduit à l'ex- 
trémité , & que les médecins ctoient fur le point 
de l'abandonner. Elle me dit encore que Tigrinde 
létoit touchée de fon état ^ parce qu elle l'eftimoit , 
& qu'elle n'avoît point. oublié lesfervices qu'il lui 
avoit rendus} que cependant elle étoit fâchée d'ctrc 
obligée de lui rendre vifîte , dans la crainte qu'elle 
avoit d'entretenir un mal dont elle n'ignoroit pas 
k caufe. J'appris enfuite qu'elle alloit arxiver dans 
fon. appartement > & je fus curieux d'entendre la 
cônverfation d'Orcan & de Tigrinde , pour en 
rendre compte à Poliarte. Arlande ^ qui ne cher* 
choit que les occaiions de m'obliger , me fit voir 
une petite porte qui donnoit précifément for le 
lit du malade , & qui n'étoit couverte que d'une 
tapiflerie. Je réfolus d'attendre en cet endroit , 6c 
.j*y demeurai feul j car Arlande fut obligée de fe 
rendre auprès de la princeflTe. 

• D iv 
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Tîgrinde ne fut pas long -temps fans atriver^; 
& j entendis qu'il lui répondit à la queftion qu'elle 
lui fit fur l'état de fa fanté. On ne peut être plus 
mal , madame ^ je ne meurs point , ou du moins 
|e meurs trop lentement. Prenez courage , Seigneur , 
lui répliqua-t-elle , nous n'épargnerons rien pour 
rétablir votre fanté ; foyez perfuadé de l'intérêt 
que nous y prenons tous. 

Mon fort, s'écria Orcan , ne doit intérefler 
perfonne ^ il ne m'intérefîè pas moi-même; la vie 
neft point à defirer , lorfqu'elle n'a plus rien 
d'agréable. Que ceux qui font heureux vivent j je 
mourrai , mais cependant moins aflfligé que je ne 
rétois , quand vous étiez au pouvoir d'Orgolion : 
î'ai du moins aujourd'hui la confolation de vous 
laiiTer dans un rang éminent avec un prince digne 
de vous. Je n'aurois pu vous offrir qu'une couronne 
ordinaire , & Poliarte vous donne un empire. 
PuiflTe-t-il vous aimer autant que je vous ai aimé ! 
Je vous fouhaite «ne longue vie , & je lui defîre 
une fidélité femblable à la mienne. 

A ces moca il tomba dans un fi grand évanouif- 
femf?nt , qvie Ton douta de fa vie. Tigrinde ne 
put le voir en cet état fans répandre des larmes* 
Enfin les fecours l'ayant feit revenir , & l'empereur 
qui furvint n'ayant rien négligé pour le confoler, 
ils le quittèrent pour le laiflèr repofer : mais il 
c:oic (î fort abattu, qu'on n'ofçic efpérer qu'il 
pafsâc la nuit. 
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Pour moi , qui connoiflTois la valeur & la gé- 
ûéroficé d'Orcan , je me fentis fort attendri j & 
comme il me parut l'homme le plus digne d'cpoufer 
Tigrinde après Poliarte , je réfolus de contribua: 
à fon bonheur. Je demeurai long-temps dans le 
cabinet , & quand il fut feul , j'entrai doucement 
dans fa chambre ; je m'appi?ochai de fon lit , & 
je lui appris le mariage de Poliarte avep la prin* 
cefle d'Hongrie. Cette nouvelle rappella fon ame 
prête à s'envoler : il eut cependant beaucoup de 
peine à me croire j il croyoit que la compaffioa 
m'engageoit à le tromper pour le foulager : mais 
quand il m'eut reconnu pour l'écuyer de Poliarte , 
il n'eut plus aucun doute. Je lui recommandai le 
ifecret , & je forcis du palais fans que perfonne 
m'eût reconnu. 

Le bruit du mariage de Poliarte commença â 
fc répandre dans Trébifonde, & ces nouvelles 
etonnoient tout le monde. L'empereur ne pouyoit '' 
fe refoudre à les croire , lorfque nous nous pré- 
fentâmes à lui l'envoyé de mon maître & moi. Il 
nie reconnut d'abord , & ma vue lui caufa beau- 
coup d'émotion: il prit la lettre fans rien dire, 
& la lut ; mais ce ne fut pas fans changer plufieurs 
fois de couleur. Mais après avoir réfléchi quelque 
temps il fe leva , & fe retira en difant à haute 
voix : le procédé de Poliarte eft affreiix , & je ferois 
indigne du trône que j'occupe , fi jelelaiiToisimpunî. 
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J*aUaî promptement trouver Arlande, & jeluî 
fis part de Tordre que j'avois reçu de Poliatte , la 
Conjurant d'employer toute fQnadreflèpour appaifer 
la colère de Tigrinde : en même-temps je lui donnai 
k lettre dont j'étois chargé. Arlande futtrès-affligée, 
6c courut à l'inftant pour la rendre à fa maîtrefTe* 
Elle ne fut pas long-temps fans venir me re- 
trouver ; elle m'apprit que Tigrinde croit dans 
tine (i grande colère, que les foumifCons , les ex- 
cufes de Poliarte , & tout ce qu'elle avoit pu lui 
dire pour la confoler , avoient été inutiles : elle 
ajouta que la princefle, après avoir répandu beau- 
coup de larmes^ avoit juré par fon honneur , & 
par le fceptre de fon père ', de n'avoir jamais 
d'autre époux que le vainqueur de Poliarte , & le 
deftrudeur de l'empire de Conftantinople. 

Tigrinde elle-même me confirma tout ce que 
m'avoit dît Arlande ; car elle vint encore rendre 
vifite au roi de Circaffie , â qui ces nouvelles Hat- 
teufes tehoient lieu de remèdes. Se qui fe trouvoit 
déjà fort foulage. Je vins promptement me placer 
au même endroit qui m'avoit déjà fervi , & j'en- 
tendis que la princefle félicitoit Orcan fur le retour 
de fa fanté. Je ne puis me réjouir tout-à-fait, 
madame , lui répondit-il , du meilleur état où je 
me trouve : je fuis obligé d'avouer que je ne le 
dois qu'à l'offenfe que vous avez reçue j mais je 
fens avec plaifir que j'aurai bientôt alTez de force 
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four vous vengen Ce n'eft pas d'aujonrdlim , loi 
répliqua la priiicelïê , que j'ai des preuves de votre 
attachement; je me fuis fouvent reproché de ne 
pouvoir le reconnoîrrei J'ai aime Polîarte comme 
un mari dont mon père avoir fait choix ; mais i 
préfenc que fa perfidie a détruit l'engagement que 
j'avois avec lui , je lé hais , je détefte fon nom , 
& je ne penfe qu'aux moyens de le £iire périr. 
Je reçois donc vos. offres avec plaiiir , Ôc je vous 
conjure de ne penfer qu'à votre guérifon. Orcaa 
lui fit encore quelques proteftations , après lef* 
quelles ils prireiit congé l'un de l'autre. 

Tigrinde étoit 4 peine fortie de l'appartement 
du roi de Circaflie , que l'empereur y arriva. 11 
comprit aifément le fujet de la joie qui brilloic 
dans les yeux du malade. Après les premiers com* 
plimens , Tigranor lui dit : 

Je fuis d'autant plus fenfible à l'afiront que je 
reçois de Poliarte , qu'il eft d'un rang illuftre ; & 
le reflèntiment que j'en conferverai toute ma vie 
eft proportionné a la grandeur de Tinjure ; ^rnais 
avant tout , mon premier foin doit être de donner 
à Tigrinde un époux digne d'elle. Je connois votre 
Valeur Se les forces de votre royaume , & je n'ignorç 
point l'amour que vous avez pour ma fille; ainfi 
je ne puis mieux faire que de vous la donner : mais 
à condition que vous partagerez mes intérêts & m» 
luine contre toute la famille d'Enceladan» . 
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^ Orcan baîfa les maîns de l'empereur , 8c hiî 
répondit avec tous les tranfports d un amant qui 
padè du plus cruel état à la plus grande félicité. 
Tigranor, fatîsfait des fentimens & des aflurances 
que lui donna le roi de Circadie, fe retira après 
lavoir embraiïé comme fon fils, 

La fanté d'Orcan fut bientôt rétablie, & îl 
^poufa la princefTe. On fit des tournois d'une 
magnificence extrême , malgré les cruelles guerres 
que l'on mcditoit. Tigranor, après avoir donné 
quelques jours aux plaifirs , afTembla fon confeîl 
pour examiner laffiront que Poliarte lui avoit fait; 
& Pon réfolut la ruine de Conftaminople , en 
unifiant, pour cet effet, les forces de l'empire 
avec celles des alliés. Cette réfolution devint bientôt 
publique , ' & Tigranor étant fort aimé de {es 
fujets, l'on eût dit, en voyant éclater leur zèle & 
leur fureur, que mon maître les avoit tous offenfés 
en particulier. Tigrinde voyoit avec joie les pré- 
paratifs que l'on faifoit pour fa vengeance; elle 
ne pouvoir cependant arracher de fon cœur le 
fouvenir d'un ingrat qu'elle avoit tant aimé. Elle 
regardoit le portrait qu'il lui avoit laiffé , & cette 
vue entretenoit fa douleur & fes regrets. Orcan 
avoit fon eftime. Poliarte étoit l'objet de fa colère; 
mais cette colère faifoit quelquefois place à de^ 
mouvêmens plus doux , fi j'en dois croire ce que 
me difoit Arlande. 
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L'envoyé de Polîarte fe retira après la déco- 
ration de guerre , & ma fantc m empêcha de le 
fuivre. Je demeurai quelque mois malade â Tré-t 
bifonde , mais je fus toujours caché dans u|ie 
maifon où j'avois fouvent lô plaifîr de voir, Ar* 
lande. 

Cependant Tigrinde donna le jour i. deux Ju- 
meaux , dont l'un étoit un prince , qui fut nommé 
Endimir , & Tantre* une princefle , qui elt la fa- 
meufe Léonide , dont la' valeur ôt la beauté ifbnc. 
tant de bruit dans l'univers. : L'air fe couvrit de 
nuages au moment de fa nai(lance. La nuit parue 
avant le coucher du foleil. Le foléil ne donnok 
aucune autre clarté que celle des foudres Se des 
éel^irs^. &, ld$ .éclats de tonnerre étoicnt d'une 

violence eî^trâor<Uniiire. ' . 

• Les ifi^Qs donnèrent différente .imeiYrétat*îons 
ji ce prodige : les uns difoient que Léonide ^roit 
impératrice de Trcbifonde , les . autres, affuroient 
qu'elle ,en augmenteroit la fplendeur } mais ils 
fiirent tous d'accord fur la.beauté & la valeur in-, 
comparable que les afttes lui promettoienr. Quel- 
ques jours après le fage Arilton vint à la coiu:.: 
c'érpit un hoçnnie qui is^'étoi t. attiré une vénération 
générale ;par fon.favoir. L'ivenir n'avoit rien d'im- 
péoét;rable à fes yeux , .&? tout . ce qu'il ptédifoic 
4tdit regîirdé coipnae infaillible. On c%t furpris 
de le voii:^ cai il :pafroijC-fa-Vtie:dgiM.iipç foret 1 
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cinq journées de Trébifonde , fans autre occupation 
que celle de contempler le ciel. L'empereur qui 
Vaimoit, Se qui Teftimoit beaucoup > le reçut à 
merveille. Se le conduifit auflî-tôt chezTigrinde 
qiû n ctoit pas encore relevée , & qu'il trouva jouant 
avec fa petite fille. Il examma les traits de cet 
«ifant avec attention, & tout d'un coup, avec 
un enthoufiafme au-deflus de Thumanicé , il 
«écria; O merveilleufe princeffe ! à quelle gloire 
cs-tu réfervée ! Enfuite fe tournant du côté dé 
Tigranor , il lui dit : 

Grand empereur de Trébifonde , f ai examiné 
la naiflance de cette princeflTe j |'ai vu tèutes les 
cdnftellations occupées à lui donner des avantages 
que les cieux n'accordèrent )amdis i d'autres mor- 
tels. Je ne viens ici que pour avoir ie plaifir de 
la tenir entre mes bras , de ce^ui de la confidérer 
avant de mourir. Soyez certain que rien n'égalera 
fes charmes &_ fa valeur. Le deftin lui réfervc 
Phonneur. de triompher de l'empire gpec j ainfi 
^ous devez fufpendte; la guerre que Vous avez 
icfolue, pour attendre les temps favprabfes que le 
deftin vous prpmet. 

Et vous Tigtinde , lui dii^il alors , je puis vous 
affurer que le ciel doit augmenter votre gran* 
deur 5 mais il faut attendre quelque temps pour 
être vengée d-un prince qui vous a manqué de 
^éUté, f4tt«6ç par U faute 4u deftia que par k 
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dcfaut de ton coear. Contentez-vous à préfent des 
remords dont il eft tourmenté , & ne doutez point 
qae vos chagrins ne foient un jour fuivis d^wx 
bonheur que vous n'efpérez pas. 

Lorfque la réflexion eut fait place à Tétonne- 
ment que caufa ce difcours d'Arifton, on réfoluc 
de fe Â>umettre aux ordres du ciel y & de fuP- 
pendre la guerre , mais fans difconcinuer les pré' 
paratifs pour être en état de tout entreprendre 
lorfque la jeune princeife auroit atteint l'âge con^ 
venable» 

Quelque temps après, Orcan obtint de l'em- 
pereur , avec ailèz de peine , la permilHôn de 
condiûreTigrinde dans fes états j mais au moment 
de leur départ , le prince de Trébifonde , frètit 
uniqiie de la reine de Circ^ffie , tomba dange- 
reafement malade , & mourut en peu de jours; 
Tigranor ne pue Contenir cette difgrace, ôc le 
fuivit <le près. Ses peuples le pleurèrent comme 
leur père » & Tigrinde lui fuccéda* Orcan fut 
couronné avec elle , fans trouver aucune difficulté. 
Il nomma un viceroi pour gouverner la Circaffie , 
te fe donna tout entier aux foins de fon nouvel 
empire. Pendant qu'il prouvoit à fes peuples Texcès 
de fa juftice,& de fa prudence, Tigrinde n'étoit 
occupée que de l'éducation de fes deat enfans. 
Mais cette 4ouge occupation fac bientôt m^ce 
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d*ane vive douleur , par la perte imprévue dû 
prince Endimir. 

• On pria le vertueux Arifte de raconter le détail 
de cet accident , & il continua fon récit en ces 
termes : tout ce que la nature & l'art peuvent 
avoir d'agréable fe trduve dans un lieu (itué auprès 
de Trébifojide ^ auquel on a donné avec raifon le 
jiom de paradis terreftre. Les princes de cet em- 
pire vont ordinairement y prendre le plaifir de la 
«promenade. Tigrinde y conduîfit un jour fes deux 
enfahs, qui nétoient alors âgés que d'environ 
quatre ans. Elle avoit réfolu . d'y faire quelque 
féjotir. Un foir , au coucher- du . foleil , péndanc 
qu'elle fe promenoir avec fa cour dans iui:Jbofquec 
fur le bord de la rivière qui fe |ette aflez près 
de*là dans la mer , la nourrice étoit demeurée 
derrière avec les deux enfa^s.& une demoifelle 
.qui les fervoit. Ce^ deux femmes apperçurent im 
bateau de pécheur attaché à quek]ues arbres ; Léo« 
nide eut envie d'y entrer :.aufli- tôt le pfetit En- 
dimir voulut en faire autant, & les,, femmeieurept 
la complaifaÀce de les y conduire... 

Les .fécQÙifes qu'ils donnoient en badinant dé^ 
tachèrent le bâce^n ; la demoiCellè qui. s'en ap- 
perçut .'fauta promptément 'i terre avec la petite 
Léonidg^, qu'elle tenpit entre fes bras.^ elle la pofa 
prompteme^t Jur , l'herbe ^ Se fe .retourna pour 

prendra 
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prencite le prince, qUe la nourrice lui préfentoitt 
ttiàis la précipicàrion avec laquelle elle s'avança' 
Fayant fait glifler , elle tomba dans l*eau ; &c fî 
h nourrice ne 1 avoir retenue pair fa robe , elle 
eut été noyée. Cependant elle fut atfez heuteufe 
pour régagner iè bord, fUr lequel tous les gens 
de la cour , qui'accoutùrêht aux cris delLéonide^ 
h crouvèrent évanoaie. Quand elle eut repris fti 
efprîts , elle conta le malheur qui venoît d'arriver j 
te comm^ on lie vit plus alor^ ni la nourrice , nf 
lé petit Ehdimit , fiûii plus que le bateau ^ 1 oti 
conclut que le coûtant ïe^ avôit eniportés t Von 
fit defcendre pîu(teuts batques' jufqua la nier; 
mais leurs recherches furent inutiles : on trouva 
feulement le îéndeniain > ^ plalîeurs milles aa 
large, le bateau rénve'rfé; ainlï Ion ne dout^ plu^ 
^e le jeune prince n'eût péri : & c'eflr ainh. que, 
Léonide s*eft trouvée Tunique héritière de l^m-i. 
pire* de Trébifoiide. ' ' "" ^ 

* Quelque temps après le côutônnèment d^Orcan^* 
pburfuivit Arifte , je partis de Trébifonde pout^ 
retourner à Conftantinôple , où je trouvai qùe^* 
princeile Diane avoir comblé dé joie Poliartè & toué 
Ténïpire Grec , en' dohnant. lé JQur i un prince^ 
qoe l'on lavôît nàthrtié^Caloatidte a ciui^ de fou r 
extrême beacitëi^ If'ett vrai quç'tput ienffànt quif^ 
éÉoitfa»:6ré, on ne'pôtîvoit le reg;arclér^ns l^aimer-^ 
Se fans Tadmirer. Il mfe rappàlîa l'i<ic'é' ae la petita " 
Tome IIL E 
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Lconide que j*avois vue à Trébifbnde : mais ce 
qu'il y a de plus étonnant , c eft qu'en rendant 
compte à Poliarte de ce qui s'étoit paflc dans cette 
ville i quand je lui fis le récit des prodiges arrivés 
au moment de la fiaiflance de Léonide ^ il me die 
qu'il étoit arrivé précifément la mcmechofe lorfque 
Caloandre étoit venu au monde , Se nous trou- 
vâmes que Diane & Tigrinde étoient aecouchcesi 
au même inftant. Malgré toutes les raifons que 
Boliarte avoit dette contept de fçn fojt , il ie 
rèprochoit fans cefle fon infidélité j ^ Jei-f^is que 
non-feulement il peiife aujourd'hui de, h même, 
façon , mais encore qu'il prévoit les ioallîeuT& qui 
font inévitables à fes peuples , Se qu'il yondroit 
fe facrifier lui-même . pour appaifer la, colère 
dforcan & de Tigrinde : mais la l^ine eft invé- 
térée depuis.fi long-temps dans leurs cœurs, que, 
l'ôff doit s'attendre â ui|e guerre terrible. Ainfi^ 
prince, fi vous voulez fecourir iron parçt^s, vous 
n'aure:ç pas beaucoup de tenip^s, fii vous., ni vos 
jCbufins pour cHercner des avei^turpi^ ckns le^ 
royaumes étrangers. Ce fut ainu que récuyer ter- ; 
inîna fon hiftoire* Arèlçe fut charuié de l'avoîç . 
entendue. Les princes joignirent 1^ compagnie ^ qui 
s'ëtoit difperfée dans les bofq^^ts, ôç l'on palSi„^ 
Iq refte du jour au milieu dqs pkifir^.. . . 

Caloandre étoit le feul qui s'ennuyât da^iif ua , 
féJQur fi charniant ; il avoir découvert que^fçq^^ 
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Ércre & fou coufiti étoient amôuteùx, & îl cher-^ 
choît les moyens pour les dégager de leurs chaînes^' 
ou pour s*en fcparer honnêtement dans le deffein 
d'aller chercher la glonre ; car fôn cœur n etoic 
épris d'aucun autre objet. Prévenu de cette. idée ^ 
il tira i Técart Polémon & Altobel , & les engagea 
â fe promener avec lui pendant que toute la couf 
retourneroît au château. Vous favez, leur dit-il, 
que le defir de nous %nàler nous a fâît partît de 
Conftantinople , & c'eft pour un 'fi noble defleîà 
que nous fommés venus ici j les fêtes font finies,' 
Se nous n'avons plus de prétexté pour nous ar- 
rêter dans un Beu où nous ne pouvons menet 
qu'une vie iliollé*& Valuptueufe : mais s'il èft vrai',* 
comme ;e le fottpçbrine , que Tàmouf voulait 
féduits , |e ne puis^ vous déguifer combien J'en 
ftis affligé; car on dît que les amans font çtdi- 
naitement malheureux. .Pbut moi qui fuis libre,' 
Se qui veux l'être jufqu'à la mort, je ne vois rien 
qui m'empêchôiJe continuer mon voyage : fi vous 
voulez partir avec moi , je ferai charmé non-feu- 
lement d*ètre aVec* vous, mais plus encore* de 
pouvoir me perfuader que vous êtes maîtres de 
vous-nièmes. Quoi qu'il en foit j fi l'amour vous 
retient en ces lieux, je ne m'oppoferaî point i 
votre féj'our^màis vous ne devez pas non plus 
vous oppofer à mon départ , ni trouver mauvais 
que fadhève mon cntreptife. Akobel fut très- 
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embarrftflS du difcours de Caloandre : il aurok 
bien voulu ne point abandonner im; frère 
qu'il aimoit avec tendreflfe j niais.e;i même-temps 
il ne pouvoit foutenir la feule idce de quitter fa 
chère Arméline. Enfin il lui repondit ; |e bleflèrois 
Ja vérité , & je trahirois 1^ confiance que |e vous 
dois, fi je vous difoîs que je n'aime point la belld 
Àirit^éline j oui, je l'arme avec tact d'atdear^que 
faimerois mieux mpurif.qve d^ m'en fépater i 
jugez combien. cet amour a., de force , puisqu'il 
m'arrache d'aupcifi de vous,. Se ^pi'il jne^fait ou- 
blier pour un jcemps le foin Âe ma réputation, 
iSLllez donc où votre courag(e& la gloirôv<His^ ap- 
pellent^ ppur moi qui fuis endb^n^ danf iqe^'s^gréable 
i^joMt y j'atçendçaî qi^ | aifjpur m'accorde quel-, 
ques-une» de fes faveurs ^ & Je^fa^rai -fi^bien: ré- 
p^er dans |a fuite les momens que j'aurai perdçs^ 
que l'on ne doutera poi^t que je. fuis votre frère» 
(5^'loandre, l'embrafTa, ^ lui dit sen fouriaqt.: fi 
l'amour augmente la valeur, vous [ferez des chôfcs 
extrÉ^ordipairesv;qïfant. i moi, je rei]|oi^çe à feî 
faveurs. Jq^lflTez donc de . plaisirs qpe l'on regarde; 
qgç^^efp^ cjppjme. des, peines j piais t^s^q^^^il^ 
puiilent ctre,'ne vous arrcpez qugple nato^is qu'il 
vou^ ier^ pofiîble: on eft fans dpuce ii^iet de~ 
nous à, Conftantinople } ne feroit^il. pas plus na- 
turel d'y retourner? Mais il ^u^rpit y.pajtoîcre 
cpuverts de gloire. Seigneur , lui, dit Ppïémon., 
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un de nous au moins vous accompagnera \ lequel 
choififlez-vous d'AItobel ou de moi? Si je me 
connoîflbis en phyfionomie, lui répondit Ca- 
loandre , jHmagine que cette politefle vous feroic 
également à charge. Si vous aimiez , vous feriez 
trop pénétrant» lui répondit Polémon : je conviens 
que je fuis amoureux ; mais je ne le fais pas au 
point de ne pouvoir vous accompagner. Ils finirent 
cette cônverfation , en convenant de fuivre chacun 
leur goût. Altobel & Polémon fe déterminèrent 
donc au féjour » & Caloandre au départ. II prit 
congé du roi ôc de toute la €our dès le foir même, 
& le lendemain, au lever de l'aurore, il fortit 
fans écuyer ; car le fien étant mort depuis quelque 
temps ^ il avoit réfolu d*en chercher un dont il 
ne fut pas connu. Il fit peindre fur fon écu, en 
arrivant à la ville de Chorfe fur les frontières de 
la petite Arménie , un Cupidon renverfé aux pieds 
dun chevalier pour faire entendre qu'il avoit 
réfolu de n'aimer jamais. Il parcourut tous les 
royaumes voifins pom: s'inftruire des préparatifs 
de lempereur Orcan , & pour fe rendre , quand 
il en feroit temps ^ auprès de FempereuF fon père. 
Il fit de fi grandes aébions dans tous ces pys , 
que bientôt on ne parla plus que du chevalier de 
Cujùdon. Pendant ce temps , Altobel & Polémon 
étoient dans Ifmare très-empreflcs auprès de la 
belle Arméliae Se de la charmante Syrenne. L^ 

Eiij 
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vie qu'ils menoient é(oic délicieoie y mais * elle 
croie peu digne de leur courage* Cependant les 
nouvelles que l'on apprenoic cou$ les jours des 
arméniens que l'on faifoic 'dans tout l'orient leur 
faifoient comprendre la néceffitc où ils Ceroiem 
incelTamment d aller fecourir l'empire de Grèce. 
Un chevalieif d'Ifmare , après avoir demeuré dix 
ans à Trébifonde y fut attiré dans fz patrie par 
^e bruit des grandes fètes que l'on devpit donner 
aux noces de fon prince : mais ayant .été retenu 
en chemin par les bielTures qu'il avoir reçues dans 
vn combat, il n'avoit pu arriver aûfez prompte- 
ment pour en être témoin* Arfilée, Gçlinda» 
Polémon & Altobel étoient avec le roi , quand 
ce chevalier vint lui faire la révérence. Ils lui 
témoignèrent la curiofité qu'ils avoient de favoir 
ptécifément tout ce qui fe paflbit à Trébifpndcj 
ce qui regardoit la valeur & la beauté de Léonide» 
la haine de Tigrinde & d'Orcan, Se quels étoient 
les princes ôc les chevaliers qui fe préfentôient 
pour les fervir, Cçlui-i-ci , qui étoit parfaitement 
inftruit, voyant la curiofité que le roi lui té^ 
moignoitj leur répondit, 

Perfonne n'ignore quel eft le dis^fir de vengeanc<i 
dont Tigtinde & Orcan font uniquement occupés, 
& vous cr6ire2^ fans peine que ces mêmes fenti-» 
piens nés avec la princefle Léonide s'accroîflèni 
çn jplle à chaque inftant| d'autant qu'elle n'ignora 
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pas qu'elle eft deftince à venger les mépris que 
fa mère a reçus. Je ne pourrois vous dépeindre 
toas les ayancages dont le ciel a comblé cette 
héroïne; ils font impoffibles à décrire. Elle eft 
grande ; mais fa taille eft fi bien proportionnée , 
que Ton voit peu d'hommes qui foient au(fî bien faits. 
Son vifagè eft noble & majeftueux ; la blancheur dé 
fon teint eft mêlée dune couleur qui fait honte 
à la rofe du mois de mai ; fes yeux font du plus 
beau bleu du monde , Se cependant fi brillans , 
que Ton ne peut les comparer qu'au ciel, que l'on 
Voit charmant dans un jour ferein, & terrible 
quand il eft irrité : mais rien au monde n'égale 
les grâces de fon fourire ; il n'y a point de dou- 
leur qui ne s'évanouifTe en la regardant. Tous les 
regards font attachés fur elle quand elle paroît 
en public , & le plaifir de la voir eft fi grand ^ 
que Ton n'entend aucun bruit dans les plus nom- 
breufes alTemblées. 

Le roi furpris de la magnificence de cet éloge, 
interrompit le chevalier , & dit aux princes : fi le 
chevalier des Soleils ne nous avoit fait les mcmes 
împreflîons, nous pourrions fôupçonner la vérité 
de ce récit. Je ne me perfuaderai jamais , s'écria 
Gélindo , qu'il y ait quelqu'un aU monde qiii 
puiflfe égaler le chevalier des Soleils. 

Le chevalier lui répondit en fourîant : feignent 
nous faurons lequel eft dans l'erreur , quand vous 

E iv 
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gurez vu Léonide» âc que j'aurai pu }ager du 
chevalier dont vous parler j maïs en aîrendant , 
pous devons convenir j^ ce me fembic » qu'ils ne 
doivent ^tre comparés qu'à eux-mêmes. Enfuite 
il continua fou récit : Lécnide fit paroitre tant de 
force & d'adrelFe en commençant (es exercices | 
que Ion jugea que fa valeur égaloic fa beauté , 
Se qu'elle rempUflToit tout ce que le fage Âriftoii 
dvoit prédit. 

A regard des préparatifs de la guerre » on les 
dit avec tout Tempreffement poflîble , & Ion ne 
doute point du fuccès ; on s'attend à voir incef- 
iamment l'empire Grec tributaire de celui de Tré-^ 
bifonde , Poliarte mort , Tigrinde vengée , & 
Léonide triomphante. Il y a beaucoup de princes 
qui QUI promis a Orcan de lui donner des fecours 
confidérables \ quelques-uns même ont déjà fait 
Joindre leurs troupes y en un mot ^ la réputation 
de l'infante lui attire tous les jours des fecours 
iiouveaux. Safar , jeune prince fort bravera roi 
de la Turcomanie , vint à Trébifonde l'année der^ 
xiièré à la tête de cinq cents chevalier^ choifis , en 
attendant vingt mille autres qu'il avoir laiflfésilans 
tes états y tout prêts à marcher. L'empereur le reçut 
icr^s-bien \ mais d'abord qu'il eut jette les yeui; 
fur la princefle , il devint épris de fa beauté^ Cepen-- 
dant Qrcan voulut^ pour le combler de faveurs » 
qu'elle reçût l'ordre de chevaleriç de la main de cq 
f rince* 



Digitized by VjOOQIC 



Ble parue le joue de la cérémonie avec des 
armes extrêmement riches^ fa vifière hauffée laiflbic 
voir un vifage Ci agréable , Se tout à la fois Ci fier» 
ijue l'on ne pouvoir dire fi elle refTembloic plus â 
une Pallas propre à faire naître l'amour , qu'à une 
Vénus capable d& vaincre le dieu de la guerre. 
Safar écoit ébloui de taht de charmes ^ & ne fb 
connoiffoit plus. II brûloir , il trembloit ^ il ne 
fongeoit ni à ce qu'il devoit faire , ni â ce qu'il 
dçvoit dire; & quand il dit à la priiicefife qu'elle 
école obligée de défendre l'honneur des dames, & 
de fecourir celles qui en àuroienc befoin, il la 
regarda tendrement pour^ implorer lui-même fon 
fecours ^ mais ayant un pe)i furmonté fa timidité, il 
ajouta : un cafque ne peut que recarder votre vic<* 
tolrej combattez à vifage découvert, & perfonne 
au monde ne pourra vous réfifter, 

La princeffe qui méprife l'amour ; 6c qui ne fe 
çonfole point d'être née femme ( la feule idée de 
h foumifSon impofée à fon fexe révoltant fa 
fierté naturelle ) ne répondit à Safar que par un 
regard fier qui lui fit aifément. comprendre qu'il 
n'avoit rien à efpérer. Léonide , après avoir reçu 
l'ordre de chevalerie voyant que l'armée feroit 
encore long^temps fans être en état de marcher 
i Conftantinople, fupplia fon père de lui permettre ^ 
daller, à l'exemple des chevaliers errans , cher- 
cher les avçnmrç$ dan$ les royaimies vôifins j dt 
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lemperent, qui l'aime avec une tendrefle ex- 
trême, ne voulut point lui refiifer cette fatisfaâion. 
Mais Tigrinde , après lui avoir repréfenté que 
toutes leurs efpcrances croient fondées fur elle 
Ôc fur fa valeur, la conjura de prefler fon retour, 
& lui dit adieu , en verfant un torrent de larmes. 
Le départ de Léonide ne diminua point la viva- 
cité des préparatifs j & Ton voyoit arriver tous 
les jours des chevaliers à Trébifonde. Il y en eue 
un, entr autres , qui parut avec toutes fes armes, 
à la réferve du cafque. Il étoit d'une taille ptefquc 
gigancefque , de fon air de force Se de fierté attira 
fur lui les yeux de toute la cour. Il s'approcha du trône 
d'Orcan , & lui dit à haut^ voix, fans i avoir faluc : 
empereur de Trébifonde ,• vous occupez une place 
où mon père Orgolion devroit èt^re aflîs j Poliarte 
le combattit dans cette ville & le tua , je ne fais 
pas trop comment ^ je crois cependant que ce fut 
par trahifon. On dit que vous ctes jufle , èc que 
vous avez de la valeur. J'aime donc mieux vous 
voir fur ce trône que Poliarte, dont je me ven- 
gèrois s'il étoit ici. Papprens que vous' avez réfoiu 
de détruire fon empire , 6c je vois avec beaucoup 
de plaifîr les foinSs que vous prenez pour y par- 
^ venir. Vos campagnes font couvertes de cheva- 
liers : qu'attendez-vous donc ? Que le perfan , Tarabe 
& l'indien inondent votre pays ? Ne favez-vous 
pas que le graàd nbmbre produit aifément le 
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iiCotâxe} Croyez«moi ^ vous avex affi^ pns de 
précautkms} je viens joindre ma vengeance à la 
vôtre. Ne différez 40»^ plps ; marchez à ConC- 
tantinople ; Brandilpa çft ^Vec vou^^ fon épée 
en vaut mille autres. 

Au nom de Bràndilon^ Ton entendit un mur- 
mure dadS; toute la falle» Sa réputation écoïc 
connue ) on favoi4|u il étoit û jredouté dans l'Afie, 
que trente chevaliers n aoroient cfé le combattre^ 
Se Ton n'ignoroit pas que fa force étoit prodir- 
.gieufe » fon adreflè admirable, Se fa colère ter^ 
rible. 

L'empereur lui répondit d'un air grave & ma^ 
jeftueux : je fuis fort ai& ^ Brandilon , de vou^voic 
joint à nous pour renverferv l'empire de Conftan- 
dnople j votre valeur qui remplit tout lorienr , 
m'affiire de la viâoire ^ cependant on ne doit jamais 
alfes^ méprifer fûn ennemi pour négliger aucune 
précaution : mais le portrait que vous faites de 
Poliane n eft aflfuréaient pas jufte ; je l'ai connu, c'eft 
un prince d'une grande, valeur , & certainement in- 
4:Apable d'aucune trahifon. Il combattit votre père 
eu brave homme , il le tua dans un combat fin^ 
gulier, & dans la place que vou^ voyez devant 
mon palais j j'ai reçu tant de preuves de (qh gi?and 
courage & de fa prudence , que j'aurai toujours 
pour lui beaucoup d:'eftitiie : je fuis même per- 
fuadé ,que nous. le trouverons prer à nous bien 
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recevQÎn îSes états font confîdérables j il a beaa- 
coup d'alliés ^ & fes deux fils , quoique jeunes^ onc 
déjà fait de fi belles aâions, qu'ils rendent ce 
prince aflee f edoutable. Pour redoubler le plaifîr 
que l'ai de vous voir prendre mon parti , les fe- 
cours que j'attens doivent arriver inceflamment. 
Opendant croyez -moi, prenez quelque repos 
dans ma cour , de modérez votH généreufe ardeur» 

La fage réponfe de l'empereur fut autant ap- 
plaudie, que l'arrogance de Brandilon avoir été* 
blâmée ; car perfonne n'avoit approuvé que Brat>* 
dilon eût parlé de Poliarte comme d'un traître, 
lui à qui Ton ne vouloit faire la guerre que pour 
l'honneur de l'empire , Se que pour fatisfaire l'im- 
pératrice. Orcan lui-même ne pouvoir le haïr, & 
Tigrinde fe trouvoit embarquée. Elle avoir pris 
de fi grands engagemens avec l'univers, qu'elle 
n'ofoit les rompre. De plus, elle étoit fourenue 
par l'efpérance d'élever fa fille fur le trône de 
Conftanrinople. Sans d'auffi fortes raifons, je croîs 
qu'elle auroit empêché l'exécution d'une entre- 
prife qui devoir faire couler tantdefang ; d'autant 
plus, fi je ne me trompe , pouifuivit le chevalier, 
que fa haine pour Poliarte n'a d'autre principe 
qu'un amour dont la flamme n'eft pas^irièrèment 
éteinte. 

Brandilon ne fut pas content de la répond 
4'Orcan j il regairda même comoie une oâFenfe les 
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louanges qu^il avoii données à PoKartei^fic malgré 
les eflforts qail fit pour ne pas éclater, on reittarqua 
fur fon vifage la colère dont il étoit agjté. L'on 
voit bien , répondit-ii , eftipeueur,, qgie vous ne 
pouvez vous ré£budre> à dire 4n ^nal d'an hommid 
à qui vous deve:f l*/vîe & Tempire: |elcme votre 
reconnoiiTance j Se vpus la pou0èrez peut eti:eii|i^ ' 
ques à lui fairppartdevos états;, fans pQU>5oij;>vous 
réfoudre à le priver fies iîens ;,au: xefte,-|^^ (ub r 
bien aife d'entendre louer celui que^)^ dois^aîncre; 
&,pour vous donner , les. moyei^ dç figna;ler yotre 
grande ïjeœipnoflÇiqfe ^ je vopç prpmçjçsjj'de lui* 
pardogner à;,votf e-jConfidération ; m^ je n'aurai 
pas u^^ . cornent de f eposi , que Je ^e i^e f pt^if 
devant vous mort ou yji,(^out^jromlsâir^ 
de fon fort. -^ ^ . , • :r :; r ' y, 

Altobel fiit fi fort indigné de, PiiUolence du\ 
Tartare , qu'il eut beaucoup de' peine à fe retenir j, 
& le feu qui lui montoit au vifage prouvoit aflè:^ 
l'intérêt qu'il prenoit i l'honneur de Poliartje. 
Toute la compagnie s'en apperçut. Cependant le 
chevalier ne laifia pas de continuer fon difcouts* 

L'empereur, ajouta-t-il , dont la prudence eft 
exorême , ne voulut pas pouflèr plus loin la con« 
verfation , & fe leva pour ne pas compromettre 
fon autorité. Il fit donner au Tartare un des plus 
beaux appartemens du palais , avouant qu'il étoit 
plus content de l'avoir dans fes intérêts qu'une 
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armée entière. Ce fecours, & beaucbnp d*autrej( 
qui arrivoient ^ joints à ceux des rois de Perfe , 
de Ruffie , de Circaflie ^ du foudan de Babylone 
& du Turcoman , qui doivent être arrivés préfcn- 
tement , faifoîent travailler avec empreflèmene 
lorfque je fuis parti pour mettre inceflamment â 
la voile , & fe rendre à Conftantinople. La mer 
éi^it déjà couverte devatflêaux; & dans quelques 
mois cette grande ville fera certainement affile ■ 
par toutes^ ks fiîrces de Porient, • 

Les princes raifbnnèreht entdre quelque temps 
fiir ces nouvelles après lé réèit du cKevafier Ar- 
irténien; enfuîtè-ils ïe quittèrent, Mais Altobel &< 
Polémbrt -firent die férîeufés réflexions , qiii le» 
dcterrttînèrenr è s'arràchër dés Bras de Famour & 
de la volupté pour arriver à Conftantinople quand 
il feroit temps^ d*jr paroître, ^ 

Fia-du pftnuer lixrt. ■ 



^ I 
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vjALOANi>RÇ^ ifoiis l^r.nomda chevalier éé 
Cupidun.^ fuivoîc Ifis borck li'uœ rivière. L^ ibleil 
écoic à peine iUvé.&i.iL écoicieul,* &>fon iixiagi<- 
nation ne lixi t^pfà(&s^k que dès idées conformes 
^ fon h^anieur guemipre , lorfijail apperçuc aflèx 
loia de lai ^. gi;^ hiioibra jie /payikns qui lan« 
(oienc des pierres CQPOre un arbre* 

Il approcha^, fiç yit que reice croupe at(aquo!e 
vivement un jejftAerhomme monté fur cet arbre. 
Çec iafortuqéife^^ CQUvioic de £;>p mieux avec leé 
braâçbe$&:^¥;fb«Âll^^poiD: évitée ids pierc;$6^'ôi| 
loi jeuoit: mais U auroic infailliUemeniP^ri faûs 
larrivée^du chevalier , tjuîxrriaavis pajsfaiis, de s ar^ 
rècer. Ses parplês ne/produificenc^aiam eâet; ils 
continuèrent, avec auj±ic de- vivacité ^ue -s'il nt 
leoravo^c poitolip^déi .Una fî grande maf^e-de 
mépris acheva ^e le mettre :^en':co}ère} û pouffa 
ion cheval CQid:r*eux , :6c iles! fsappanc dd gros de 
fa lance, il les: mis dans /{uç i;el;dé£>rdre] Qu'ils 
prjipent.la fwite; ,. ; ., - -/ 

Alors le (jb^vaUfir .:âemândftia»ifèùne inconnu 
U caufe de^ £>niu9alHeur>, idc auunftKfnt 11 àvoic 
pu i&0QtQi/.fuc-iB|t aidâreiiirrhttifttU c^^^âi k tige 
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n'avoit aucune branche* Généreux chevalier , ri- 
j)ondic-iI, aidez^moi s'il vous plaît à defcendre, 
^ & vous apprendrez la plus grande tral^ifon que 
vous ayez jamais entendue. Quand il fut defcendu 
avec le fecours de fon libérateur, il lui témoigna 
^ne fihcèré ireoàniKnfiànce , en ajoutant: feigneuf, 
yous pou vei^ continuer votre i:&eminj je conten- 
terat votr^cufit^fité eni madchant ^ je mé riommô 
JDurilloy & jeifui^ de[Nic6poli^ petite ^ille que 
yous avez .dunrenc<nitrer'iiqudlqq$s pas d'icL 
. . Les. j)tincipapx Je lai ville dtfirèrérit ^ m'avoir 
pour gendre aprèsla^niort^môtf père, qui m'avoit 
Uiffé quelque.bden : mais j*étûis amoureux de Fé* 
linne j. elle étoit elle ui'un^- brave chevalier, qui 
p'étpip pas riche*; ainfi je Tcfufai tôutes-'les pro- 
{?9fîcio2ia jqitt d^nome faifoicMi'atilîeuFS : eti un mût 
|*étpis;:dét»riainé!a rëpôufer', elfe répondoît à mk 
paflioii.; fa mère,iqui delirqit notr^ mariage avec 
gEC^leur, luixecommandbit^av^ ft^âivdéimèclomiet 
Spujpi|rs.^ek}Ufô^ rayons id*6fpéran<^.- - 
., . Np«*flt ayons .paHelesrgi^indiescM Tété 

dans uik vittage^allez v0ifin dficii dû le «père de 
Félinne [^ofsode-jioftx maiifon auffi^-biiÀ'qiie moij 
les. [pufs.iiï^iÈitbpaini:, je v6us l'avoué , s'écoalér 
comme des momens; je voyois, j^ôntreténoîs«à 
foaicr^e^^.&j f^^.mh:&pmA6 ::dii bpiîh^r^ le jplus 
dpuiç, |or%ier(Qitf: 3^. c|;iaiigé^^lde' fftca. Minne alfai 
Jm^ A h tiUft» J}«Kéndi9âit miowî'zu fkà â^ 

rarbre 
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bre 'facJe^uçl* vous m^aveay.trcmvé; elfe {wrut; 
i^nfin fur ir fok,& mercçutllWkir charminit^^ 
w m'alHirant qu'elle me favoi^ gré de mon awfeh-** 
Qon ; elle maccorda ipèm© lav faveur /îngulière 
de lui baifer la mainé ,:.!../ .-: - .-^ .. . ;. / ï 

; Apcès.quelqgueimomeiiB ^mic cènrerfation des^ 
plus té&iros y Félinne parut defirer un bouquet» 
des belles fleuns dont Tarbre écok chargé j les filles- 
d? ce pays les aiment beaucoup ^ non-feufcmènt à; 
cajife ds leur odeur , mais, parce qu'il ne s'en: 
Qrouve pas beaucoup dans cette:£ttfon : la:hauteuif 
jdç l'arbre y ni le danger d*f monter ne m'auroien^ 
pas empêché de la fatisfaire j mais elle me con-*^ 
feilla de me fervir d'une échelle, que nous trou-^ 
ys«nes dans- un champ voifim 

, J'obéi»,' je, montai j mais à peine eus^Je quitté j 

l^cheHe qtt^ je la vis tomber dans la rivière ^ui> 

<K)ule au piei de l'arbre. Je. m''imagînai d'abcardi 

que mdn empre&riaencj^eini'ayant pai.jpeimkdei 

* prendre aj3fe?^de précaûJtiQh^j^avdis moi-jucme écfc 

caufe de fa chute j iSc j^ n'tus .aucun foupçom 

contre ma mîtreflè. JJécpis q^p^danc Jfoxnvcm^i 

harraflc s j'attendis lopg-temps qu'il vînt quelqu'un:. 

q^i pôt m'aider à defcendre y mais enfin ne voyant 

wnir petfonne , je pr\ai IçUnne de tetojjttnejrçhédv 

eile^ Se d'çtdonner à mes ^ens de m^apporcer ùn#^ 

échelle. .•> , i , / 

Félinne partit : mais quoiqu'elle , m'eût doîin^. 

Tome III. F 
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f^role d*exécuter ma c0mmiflîon, le temps né^^ 
cfithiïe pour aller & revenir dix .village & paflk 
ploiîeurs fois fans |g[utl me vînt aucun fecours: 
rimpatience me gagnoic ^ & je commençois i: 
m abandonner auxidées les plus criftes9lorfqu enfin 
|fentendis marcher une troupe de gens, à cheval 
<|ui venoient de la ville ^ & qui s'approchoienr du 
liea où f étois. Quand ils furent auprès de Tarbre , 
je diftinguai trois chevaliers qui sentretenoient, ôc 
l'entendis clairement ces parples : feigneur Filanre, 
Félinne ne . pourra certainement pas vous faire 
entrer cette nuit dans & chambre :'|e veux croire 
qu'elle y a déjà rcufli j msds à préfeht la chofe me, 
paroit impoflible. 

Aux noms de Filaure & de Félinne y {e redoublât 
d'attention y car ce Filàure eft un des principaux 
^ NicopoU] non-feulement je le cpnnçis^, mais^ 
je n'ignorois pas qu'il étoit mon rival; J'entendis^ 
encore qu'il répondoit : vous iavez que Félinne^ 
e(fc venue aujourd'hui à la ville uniquement pour, 
me voir Se pour me parier : j^ l'ai conjurée de 
me procurer les moyens de pafTer quelques i^omens 
avec elle à la faveur de la nuit ^ elle m'a repré-» 
fente que Durillo feroit un obftacle à fa bonne 
volonté : je lui ai ptopofé de le tuer ; elle y à 
confenti : enfuice elle a pris le chemin de fon 
village y & quelque temps après j'ai reçu d'elle un- 
billet ^ qui m'annonce qu'un tour qu'elle a joué 
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i'Cet impôftuh la met en liberté de me fatlsfaîte* 
Quoi qtfil en fôit , je jure que mon rival périra. 

Je n'entenciis plus rien de leur converfacion j 
car ils s'éloignèrent. Jugez > feigneur, de moii 
éconnement j fâurois cru que c'écoit un fbngé , fi' 
feufle été dans une fituacion Se dans une attitude 
â pouvoir dormir. La colèrô 'fuccéda i niêS té« 
âexions j elle far fi violente^ qu4l s'en fallut peu ' 
<jue je ne me jettaffe du haiit de Tarbre danS k 
rivière i mais Je penfai qu'il Valoir tafeux mê con-^ 
ferver pour tirer une vengeance ptoportionnée i 
laffiront que je recevois. J'ai dôric paffé le reftè de. 
U nuit agité tôuf-à-tput pàt la rage , la jalôufié , 
k honte & la fiirêur. -1 

Quelques payfans , venus dès le matin pout' 
ctteitHr les fleurs qui m'a Voient coûté fi chef , rie*' 
trouvant plus leur échelle & me voyant fur rarBré,' 
m'ont pris pour un voleur, & n'ont jamais voulu 
m'écouter. Je n aurois pu réfifterà leurs mauva;ifes' 
iûtentîbns fans le fecours que vous m'avez dônné^^: 
& je puis vous afiurer , feigneur , que, tbute ma 
vie, j'en fèraîi réconnoilïanr. . 

Duritlo parlôk encore , quand il apperçut trois 
chevaliers armés qui fortoiént du village ; aufii-tôc 
if s'écria : feigneur , voilà Filaure , c eft . lui qui 
mrche le prèmief } les deux autres font ù$ com- 
pagnons , 8c faris douté ils devjéndroient fes com* 
pHces pour niàffaÛîh^ , slts èa 'trouvoient Foc- 
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cafîon. Il ne put continuer 5 Filaure courut fur lut 
répée à la main j mais Caloandre s'élançait au- 
devant, lui dit. fans s'émouvoir: qui que vous 
ibyez, je vous confeille de ne point approcher 
de cet homme , tant que je prendrai fa défenfe* 
Il pour r oit cependant être mieux défendu, reprit 
Filaure. Et pouflànt une féconde fois fon cheval 
cpntre Durillo , il lauroit afllirémeot fait périr ; 
ipai^, fon généreux ^proteûeur indigné d'une fî^ 
grande lâcheté , frapp,a Filaure d'un coup de lance 
dans Feftomac , dont il fut renverfé, Durillo pro^ 
fîtant de l'occafiôn , fe jetca fur fon ennemi , & 
lui -arracha fon 'épéeayec laquelle il lui coupa la 
gorge* Les deux autres fondirent à k fois fur le 
chevalier ] mais en deux coups l'un fut percé d'outre 
en outre , & l'autre eut la tète fendue jufqu au 
menton. 
^ Durillo, faifi d'un jufte étonnement, remarqua 
pour lors la devife de fon défenfeur ; 8c tranf-^ 
porté de joie en voyant le cupidon renverfé : ah ! 
feigneur , s'écria- t-il , vos terribles coups ne me 
furprennent plus. Mes infortunes vont m'être bien, 
chères , pourfuivit - il , puifque je • leur dois le 
bonheur d'avoir été le témoin des exploits d'un fi 
fameux chevalier. ËUeeft à vous cette vie, feigneur , 
trouvez bon que je la confacre à votre fervice. 
J'avois réfolu de quitter un pays que la perfidie 
de Félinne me rend odieux} la mort de Filaure 
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doit encore hâter ma retraite. Vous n'avez point 
d'écuyer; voiiS'en trouverez qui feront plus dignes 
de rhonfieut -de* Vous fuivre , mais non pas de plus 
fidèles. Acceptez mes fervkes, (èigneur, je vous 
en conjufe par votre gloire' & par votre bonté. 

Mort cher Ddrillo, répondit le princeavec un air 
obligeant , lùti bon cœur & ta prôpofition me font 
beaucoup jde plaifit. Jem'affure que- je ne me re^ 
pentirai jamais de t*avoir pris , & tu ne te repen- 
tiras point ntih plus de t*ètre attaché à moi. Je ne 
cherche {fréfenteinent ^ue lés travaux qui con*- 
duifent à la gloire ; il faudra , de ton côté, faire la 
mcitîe éhofe en fuivant ma fortune. Si tu veux vivre 
content-, bannis de ton cœur f amour des femmes. 
Pluff elles font belles , plus elles font nées pouf 
le tourment - des malheureux -qui leur rendetft 
hommagei Pour moi, je ne lés vois que pour les 
refpeiaèr &.pdur les protéger l quand mon Yecouts 
leur^ft^néïêffaîre'; mais* mon- cœur neft jamais 
de la partie. Durillo moma fur le cheval cfe' JFi- 
laarç,»'" demanda au chevalier de quel côté il 
avoit réfôlil d'aller. Caloandref lui répondit quil 
avoir foirnlé le deffein de fe rendre dans Tempire 
de Trébifonde. Quittoiis, je vous fupplie, reprit 
Durîllo, le chemin qui conduit au village où de- 
meure éet*e déteftable Fétinne,. Se prenons cette 
autrec Poute qui conduit également à Trébifonde^ 
en paflfant; par le magnifique duché tf OÏTarenne, 

Fiij 
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. JFaîs ce ^e ççi vou4r;^, repondit Galoandrev î| 
ine fUSc de fuivre les naces du d^evalier de la 
l^^nef donc U (épiuinon^ijuiÊdt tant de^i^rdann 
ces rc^aumes ^m tr^ donne pas moins d*envîe de 
me.f^r^ fes forces avec les miennes ,^ que d'en Êdtç 
mon amû II vous fera facile de letrotivec % t<épliqua 
Danlla^il lai^ par^tout de fi g^an^es ^inarques 
4e J& val^euf 3^ ^u'ç^ doit fans f^inf^ apprendre de 
Jfes npuydles, , . / . 

Ils prirent le chemin de h provinQe.d'OCarenne 
^n^îfanc ainfi la cqnyeiri^uon ; ^ h chaleux du 
jour étant alors dans f^ plus, grande /orc^, le cbitr 
valier délaHa fon qafque Se le dpnna à D^rillot 
Xe nouvel écuyer fut fi étonné de voir le vifage 
de fon maître y qju'il ne pur de long-temps es* 
primer fa farpri& ^ e^n il s,'éc;ri^ : je. ne faurois 
Bi'accordfir avec moi-même î ètesrvous; un homme? 
Ëice^Vpus une divinifé d^iUndue e^^H!^, du ciel 
^uur nv», garantir, de la miQift.? Non ; j^a^aî; {ornais 
jrien vu 4'^uffi bfe^tf qw MOus ; pr^wtirw - vous â 
:i:cfifter jtitwt»^ les c^x^ks^^i tpi»? les artifices 
:d^, |ôto»ie$^ tl|e% ii*4pargi^ro^ tieçipoiir voos 
^'tiiec df^^s leurs filets* Durilto ajouta beaucoup 
d:*^frçs i>atv'eté& qui divercicent Caloandre< 

Qaelqué iemps;>près,i.Durillo apperçur, en 
touriKint la tètf ,^ttne ttoupe de cavajerie qui vp- 
nôit i tpntc bride de; leUrtôté ; il en fiit tellement 
éppuvflnré tqtfU s^cria : Upus-fommes^ perdus j cçç 
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gens viepDftrir £ms douce pour venger U mon de 
Filaare » ils font an moins au nombre dé vingt^ 
liguez mç fuivre ^ ieigneur,^ j'apper^is un en- 
^^ avatu^eux ^ où nous poui;roQ$ nous défendre 
Kialgré 1-jyr^^ttf M nombre, /' 
, DuriUo^;^{lQ^Qa prômp^efiimé le eafque à foa 
»»î.tfl»$ aç,:^çe«Kt d^ ch^pwr fe jetée dan$ 
9n foifë qui jféparoic cetce_c:|m|p^^e d'avec xmt 
xx4ine^ fut laquelle il moçta ,par i^e . efp^c6.d*4f» 
^\iet que Ton i^yc^ prat^ijé 4^ti^ lé roc» 8c ^ùi 
n'fvoit qu$^:^ia{^ejV fuffifante poiû le palfage.d'un 
homme j il fut promptement au haut de la cjQliçjb!» 
croyant être fuivi par Iç çhevalLu » mais celai-ci 
xourmi;la bri4e deibn cheval^'mip (a lance en arj^jk^ 
^C}^|Dendit£èj;em{snt ceux qui ç^dient aprè^Jui* 
ll^etarda^pas àconn^icç^q^cila^eiir leur f^volr 
de ffùd^ ^^f;^^ <.^S^9^oi^|iÇ ^n criiiA^ : mour e . le 

:^.pjloand^fi,:^.n€r pr)^i|)ft^i$ garde a^ 
RfBï^e:4s fes «^«w , >'jïva^îiv«l9r^eufe<neB(t 
kf^^ I^^'^ff^'S^^ • U & poft^ duvtfni- eux , & p))» 
.^g):S^rqaW rocher qui br^e t'impétuoiit^ d& 
gades, il 4>uwnc ^^aas s'ébranlet tous leurs cdups 
témûsi U p^îce le.premijçtde p^yiAn ^rç> ii «» 
^nyexiè xm aAt;ce ^vec le trôn^m de fa la^ce j il 
rit}ftant mèmç le fecond^li^i^ d^r.plufiéuf^.qul 
a*ojtài; |i$tt itti.f<9:t plu$ Êivpc^^ la malfoe étok 

î iv 
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ttidins tetriMè dàïli ks mains tftfer^llfe'i^^iiè^'tô 
^j[p^k troH^iï'dkrii ceiles da chevalier, ' - 
- -Equité il ritS^fe ^redoutable ^péè', &' traîtà ft 
tudemenë ceiiix i^'l^iivirônnéienti que quelques 
autres qui écoient dèttieùrés'iterfière,pid:€e quife 
«e^jugeôient pas que toute là jcrôupe fâtfnécedkire 
«j&mre^n homtoi^ ^ul ;' ckangietênt4iienc6c d^avi${ 
ib'féntipen^ qtt'iîtfétoit pas à^jprolpôs pour lôùt 
•^ôté d'attendre 'JqWleûf s camarades fuflèrit €«?• 
îlilteineric défaits :• ils s'élaoc^ent donc tous en- 
tfêirflble fur le chevalier fans- roiigfr d\ine fi grande 
JAjù\mé:' '- ' --'•-' '\''v^['- '' ■ ' --^ 
^-îlJeWllab^ ^hevàUer fo*âRit^ beaucoup à cette 
/{giboAde charges îttais 'fonr indighàtion éc la colère 
.fembloient lui pt^r'^de^ mrôiént cnmbineàiyèi 
3foir(3es nouvéltesl îty; avoit tdé|à^ ^Ck^tle tfefitee 
^ô#es fûrlê^champHdé bataille, fo^lqûélê» aûfte^'j 
pour renverfer leur vainquedr ,'T(^(^ftht de'tiief 
fôn'^éhévd.*t;We^ tftfivit k râftihmôhfttaîâîs^ar 
*tôAh€lir ie^dfeêvâ»e«M[kktahc*8'*érte\t:abttt à^tf^ 
^li^vàtiX'Cfui^fôr^fkns maîtres ^l>ôrd du-fe^ . 
il'^rfallQÎt prèridr^ ôtf ;i quand i^àpï>elwitiD«aîèl 
^ôi î)rbfitant<lé T^ahtage du éeftelff i* ^fâïd^ 
%«>iiiagèuf<metif cbîittèiteiàx hofti^eSrdfedert^ihfitoî 
4r0ôpè.Leda%éÉ^fbtfiK)uvèî^cîiyéWuifit'Aaii^ 
iô^dôfleii^Vi^^ liétHlle^^i'emonrèri ëfc^al," it m- 
j^erjfk^l^ £;>(rc'^i 4:a^i^h4) fut|iu1^s^ tifçékp^i 
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11 commença par icdu^er* les jàtrpti 3i ceux qui 
vorfoiént î^mpêchér de mohtet ;• enfuite fe fentanc 
excrèmement fàîigtié ^ il s'affit fur la coline pour 
fe repôfet ^ fi^laptès àVoir levé 'fa vifîère pour ref- 
\ pirer , il appérçût del'aucre câ^<te^peti qui reftoifi 
de fes ennemis honteux 8t éednrïéâ'4'àvoir été û 
maltraités par un feul hommes Bravtfs chevaliers ^' 
leur cria-<-^il iwec un fourire amer, votre extrême 
valeur m'oblige a reprendre haleine ^ mais ne voiiur 
impatientez' pas , • je* vais vous retrouver datiji 
Rnftant, , "'* ' . ^ » < r. . . -r 

Frappés 3é' cè'tée'^kîfantériey eonfternés par leurf 
malheur •' ils-prîirëât feris répondre 4é chemin dé- 
la -vilk.' Dàrîllo 5ftlrpris'& chârmé^'d'i^ne ft grandçf 
▼iftoîfe, dif au chevalier : ew vérité ces gens-lè 
font-fâgesi& je* trouve* qu* ife -fon^ ibrt^ bito de 
ne pas attendre que vous vous foyez repofë. Ca!^ 
teindre jTniifit'Iiii peu à ce difôôçrs , & pria Du- 
rilio de panTép i^Ml^iîes légèifes bleflfut^s qu'il avoio 
^Çues ^ <:e j^ Vécayer fit avec tabir> d'adreflfe'y ^0 
fbii maître ^i^dit^fQ es fbftibdttchirurgren , Da^ 
ritto ;r:it; ftiâblétjaft >qtie ta' W^utois ' jamais^: faio 

J'd< tÔftjOtt^su fbrTvaimé^ltr^cdlIicjyt^e, réppndib 
l^urillo , & |0 fais*^ê|nf ^iilhnat^IimiiKÎuiTie admî^ 
rable ; ^ ^s^m^i^ i^^tuàqm plantes^fiez 
faies^ écJxjdenopMt'AAnèi!:t:(icitt^ vais 

^cueillir y' pêtuia^ que ^jûus: ^endrçz' queh^ûa 
repos j ce remède ne vous fera pas inutile. 
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' Attifr-toc il forcoanic ce fbfle, êc aprèt avoir 
ûm$Sè ifutticilé de fimples » il vint ittrouvcr ]e 
chevalier. Pea deHéraps aptis ^ ils dioificenc deuides 
itonlleuis chevaude ceux qui écQÎeat ^çmcorés fur 
le champ de baiaiUe » & coctiaiièreAÇ leur chemin 
le plus pcooÉipieQieiit qa'il kur fo^pQffiUe; Du- 
(Uio fonhaitawr avec ardeur d'abandonner ua pa^s 
fi dangereux Se fi dé£ig^:^le ppw luv Qs 2^ 
▼èrentle foir ^ une hdcellerie»ou,rocûy^compc& 
£;>n précieux baume » 2c ptn&le^ hM^es de fod 
maître » qui furent guéries dans deux joiKS. Les 
«pil auopes yours £iif toa ne klK.fôiirnitenr aucune 
aventure; maïs fiir la fiindu quatrième » au moment 
que. le foleil (à\ couchoic y tls; gpperçusept devant 
^nx un chareaû tonfidéfabie ,Â «ne gr^mde troopa 
4t dames Se de ^Jijn^ts qui fortoieat cl' we foret 
yoifine. . . . v 

. .Caloandte. «i^roeha d*un chèifs^i^ ^ui mar- 
choit quelques p«5:^ya6t ks wir«i'k:& ^ ^ 
Biaada le nàm^des^amea qu!iLiti:c9i^s^nQit.U 
chevalier jetta psfriiaiiûrd let) y^eikx jôlr la devi£p 
dix iprsnce » iU t «aânina: lon^tempf aVec . plufieâts 
marques de joie 8c d'admiration \ e9filite.>guJie(i 
de ri^»pndre;^^;ditDnaîd^ êpemiâ i foii;cheviais& 
courut re|otQiiiciil2^iX)tnp0^ie.r J: o\ >. , . 
?. I^ prince dbmèiira (eerplri$'>d2iw.^4^ 
niais pêQdanrqttilxn;rherchoît)'fiR^]^pn^e.l€S 
lai&ns, le^cbevaJiar.te¥iQt\^ :& :lmc{$^ti:iflejne 
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hckez pas mauvais gré , illuftre chevalier de Ca- 
pidon^ û jVî manqué i ce qui vous eft dû; l'envie 
que j'avois de plaire à la ducheflÇè Chryfante ma 
fouveraine» en lui portant lagréabU nouvelle de 
votre arsivée dan9 fesécars^ dc^c m|9 f^rvir d'ex^ 
cofe auprès de voi^s. Lajréputadon de votre valeur 
i&û grande ea œ f^LjSy que tout le monde eft 
dans Timpatience de vous voir , de vous connoitrç 
& de vous honorer* Tek font 1^ ientimens de 
Qiryfante; elle m'envoie vous prier de \ogi&t dans 
(m châreaii^ d'autant plus que le jo^r efl: fur foa 
décËn ^ 8c que Vous auriez peine i trouver aux 
environs un afyle qui pût vous convenir. 

Je fms très-pbligé à madame la d^che(^e , ré^ 
^dir k chevalier de Cupidon ;j<^ jie dois qu^i 
fw extrême bpnt^Ia fi^vear d)cwnç.,iç[lfi «l'bonore j 
jft l'accepte* ayec grand plaifir pq^i^ ' l'^Curer que 
f^ me dévoue à %i ffijrviçe i eni^e il Pfurcha du 
CQt^ de la ducheiTe , ç^ l'attendoic^ Quand il foc 
auprès délie, il voulut absolument fuettre pied i 
leire pour lui baife^ la niaiiit Elle remarqi^ 
ptomptement toutes les grace$. dont la naturç 
avoir orné ce fameuf chevalier » & dans le fond 
de fon cœur elle fe mettplt à genout devant lui : 
elle-iU^ pas la ior/çç fîerâfift^ i L'éclat dont il 
hriUoitxxîen^ était irop pour ne pa^iaire impreffion 
a^tlt cœur dUme |^une veuve que h foittisde en? 
mfck : elle étpit hors d'elle^pcme , & perdit ea 
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un inftant le mouvement, la parole & la liberté; 
fes difcours fe fentoient du défordre defon ame, 
6c du trouble de fon efprit, - 

Enfin le prince rfemonta fur fbn xrhevàl j on 
jirit le chemin -du château , où Ton fervk un 
magnifique fouper, La belle veiivç ne * mangea 
point, &:-fe' contenta de dcvorèr'des yeux Tai- 
mable étranger*,' qiii de moment en moment pre- 
îioit un empire abfolu fur- elfe. " ' - 

* Quand le^fbuper fut achevé,' 'on conduîfitCa- 
îoandre dans un appartenient fupetbe , où il pàfTa 
tranquillement la huit. Il n'en fut jpas ainfi de la 
duchefTe ,'qur,fé rappellant -iansj cefle les grâces, 
le maintien ,la gloire & les difcours du chevalier, 
le retourna 'rriilfe fois daAs'Tori lit avec rant'd'im- 
patîerice & d Iricjuîétude , qu'on'âuroit jugé faci- 
lement, én'li'Voyant j que ce lit délicieux pour 
teut autre n'étoît albrs qu'un défert pour elle, oà 
ïihèommodiré'tegnôît avec rerirtuî. Son cteurvo- 
ioît a Tappartèbient du cKevalier ; cependant elle 
êtoit retenue par -la honte, & difôit en elle-même: 
'ipé deviendrois-|è, fî pat ïa bonne opinion" qall 
doit avoir de fa perfonne , ou par le dégoût Je 
mon procédé, il ne vouloir pas^ m'écouter ! Son 
•refus ne me ferbit-il pas mourir de cbnfuïîon ! 
•Mais le mal que je reflens ne fuffit que trop pour 
hâter la fin de nies jours. Cette dernière mort eft 
•certaine, & l'autre eft peu vraifemblable. Corameni 
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un homme fait pour J'amour , à la fleur de fon' 
âge, fi doux, fi bien né, pourra-t-il réfifter aux 
prières d'une femme de condition jeune & belle I 
Elle pafla toute la nuit dans ces combats , & la 
conclufion de toutes ces idées fut d'employer les 
prières pour obtenir du chevalier qu'il demeurât 
quelques jours avec elle ; & pendant ce temps , 
elle étoit bien réfolue de ne rien épiargner pour 
s'en faire aimer. 

La ducheflè fe leva de grand matin, & con- 
fultant fon miroir , elle employa toutes les re- 
cherches de la parure pour plaire à fon vainqueur. 
Cependant le chevalier avoir déjà repris fes armes, 
& s'avançoit dans le deîfein de prendre congé ' 
d'elle : mais Chryfante, fentant battre fon coeur;;' 
lorfqu on l'avertit du motif de fa vifite , fe hâta 
d'aller aù-devant de lui. Comment , feignéur , lui 
dit-elle 1 avez-vousété aflez mal reçu chez moi pour 
me quitter fi promptenaènt ? Je fais que j'ai eu 
grande envie de vous bien recevoir , & fi je n*ai 
pu m'en acquitter félon votre mérite , que votre 
politeCTe y fupplée ; je vous prie de paffer quelques 
jours avec moi dans ce château ; vous me don- 
nerez le moyen de réparer des fautes que je n au-» 
rois poinr commifes , fi j'avois pu prévoir votre 
^arrivée. Pourquoi voulez-vous' i rhadame , lui ré- 
pondit-il,, douter un moment de reffét de vos 
politefles î Je ne les oublierai jamais , & je m'ef-. 
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dmetai trop heureux , Ci je puis dans toute mt 
vie vous donner des preuves de ma ceconnoifTance* 
Vous n'auriez pas befoin , ajouta-t-il^ de me prier 
de demeurer ici » fi ma préfence vous étoit de quelque 
utilitc: mais comme, je ne prévois pas que la for- 
tune me favorife jufquà ce point, j'ofe vous fup- 
plier de confentir à ma retraite. 

Alors Chryfante prit le prince par la main, 
en le regardant avec un fourire flatteur. Partageons 
le différend , lui dît-elle , & qu'aucun de nou» 
deux ne l'emporte j vous ne demeurerez point ici 
autant que je vous en priois , & vous ne partirez 
pas non plus tout-à4'heure , comme vous |e de* 
firez : tombons d'accord que vous ferez encore ici 
dbux jours , pendant lefquels nous irons à la chaiTe 
dans une forêt voifîne qui m'appanient, & oà 
nous trouverons beaucoup de gibier ; je fuis pet' 
fuadée que cette image de la guerre ne fauroif 
vous déplaire. Le chevalier fe voyant atnfi preâè, 
tonvint,par politefle, de faire ce qu'on defiroîr. 
La ducheffe le fit défarmer ; & Ùins k perdre de 
vue y elle donna fes ordres pour la chafle. Us furent 
promptement exécutés , Se tous fes courtifans pa^ 
rurent montés fur des chevaux remplis d'ardeur 
Se de feu^ Pour h ducheffe Se {es dames , elb 
montèrent fur des hacquenées. 

Cette belle troupe prit le chemin de la for^^* 
La duchelTe mit en u£ige ^ en fe rendant au rendez- 
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ms , tout cb q«e 1^ ic les grâces |)ewent avoît 
deféduifane ^ {khic fuipirec au dhe^atier^de Cupidoti 
un defir égal à celui donc elle écoit dévorée. Mais 
plus il s'àppercevoit de fon incencioii » 3^ plus il 
k déterminoit à n'y pas répondre ^ quoique (à 
beauté ne fût pas commune , ^qu'elle n'eût pas 
encore vingt-cinq ans» Elle s'épuifoît à lui parler 
de chofes galantes & agréables /pendant quil ne 
fentretenoit que de guerre St At chafTe. EnRit 
jamab on ne Vit une converfation plus bifarre dC 
moins Aitvie. La duchefTe y qui fe croyott capable 
d'attendrie des rochers , s'appèrçut avec furprifè 
du procédé de Caloandre ^ elle foupçonna qu'^ft 
aroit le cœur préoctfupé pour un autre objet j & 
pour s*en éclairci^ j elle lui dft , en fe couvrant 
d'une rougeur qui rélevoit Téclat de fes charmes^ 
feigneur chevalier , je vous trouve aujourd'hui un 
peu mélancolique ; la devife que votis portez me 
kixÀt prefque imaginer que votre triftefle vient 
de Tamout : cependant je ne laurois croire que 
vous ayez fujet de vous plaindre de ù rigueur ^ 
car enfin quelle femme pourroit refiifei^ les vœux 
d^on chevalier de votre mérite! Mais fi votre trif- 
tefle ne vient que de l'abfence de ce que vouss 
aimez , je fuis bien malheureu£é de' vous avoir 
retenu & de vous déplaire ; eii vérité^ ce n'étoîç 
pas mon intentionr 
Vos bontés , madame » r^iidxt k chevalier^ 
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ce me laiflênt mn à defîrçr .€inL.<estjîettxï &?j9 
n'ai d'autre chagrin que (eluî d# me voir hors 
d'état de vous prouver ma recorinoiflf^çe. A l'égard 
de l'amaur , je ne le connois point, Se je fui» 
charmé de ne le point connoître*,. Pput s'y aban- 
donner j il faut façrifier nonrfeulement fon cœur^ 
fnais fon efptit. Je fais cependant qu'il y a des 
hommes infenfés & des femmes défœuvrées qui 
vantent leurs Keureux tournions , leurs douceurs 
empoifonnées ôc leurs morts continuelles j mais je 
regarde toutes ces chofes comme-an badinage fti^ 
Tole > Se même indécent ^m-ih- bouche d'ua 
Jhomme qui doit afpirer à la gloire ; la plus.folidé. 
Ce difcours fut très-fenfible â Tamoureufe du' 
chefle & la rendit immobile, iTommer fi elle eût 
ité frappée du tonnerre , Oj^ CQtf^me fi elle eue 
entendu prononcer i'arrèt de fa mott. Le chevalier 
>'en apperçut^ niais il fut bien aife d'aVoir pré« 
venu fes importunités fans impolitefie. Voy^mt qu'il 
ne difoir plus rien , Se voplaht cacher le déjCbrdre 
où ce difcours Tavoit paijfe, ti^Ue, reprit ainfi la 
converfation avec un fourire amer qui découvroir 
letat de fon CGp^r ; chevalier, vou§ êtes un homme 
^extraordinaif e , non-feulçmept par tontes les fa- 
veurs du ciel qui fe féuni^rent en vous y maïs 
encore plus par votre façon de .penfer i ,& fi elle 
a pour principe lopinion que ypus avez de votre 
mérite , ^ de ce .que vous cipifez toutes les feo^es 

indignes 
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înd%nes de votre ainour , vous ne âeve* cq)èn»' 
danc pas regarder comme des înfenfés ceux qui 
conviennent qu'ils font moins parfaits que vous , 
& qui reffèntent de l'amour pour un objet qui 
leur eft proportionné , ou qui leur eft infiniment 
fupérieur 5 comme vous par exemple} il n'y auroit 
rien d'extraordinaire à cela : l'amour eft l'ame du 
ttionde, il fe répand par -tout iridifFéremmena 
Mais , au refte , croyez-vous que vous ferez tou- 
jours libre? Non, non, ne le pcnfezpas; vous 
n'êtes pas lencore arrivé où l'amour vous attend ; 
vous éprouverez un jour quelle, eft la douceut 
d'ctre aimé , quand on aime ; & pat la raifoa 
contraire , vous apprendrez qu'il n'y a point de 
iupplic^ égal à celui d'aimer fans être aimé^ 

Elle prononça tes dernières paroles avec tant 
de vivacité , qu'il étoit aifé de voir qu'elle expri- 
moit fes propres fentimens. Je ne fais pas , maw 
dame^ lui répondit le chevalier, fi l'amour eft 
V^cme du monde on de l'homme } mais je iais très^ 
tien, que je vis fans cette ame. J'ai vu des beautés 
& même des plus admirées , leurs charmes ne 
m'ont jamais infpiré qu'un fimple deiîr de 1^ 
fcrvîr & de les refpedét. La ducheflè frémiflbit 
en elle-même à chaque mot qu'il lui difoit^ Cette 
converfation les conduifit jufqu'au milieu de k 
£prêt. On y voyoit des arbres d'une hauteur pra- 
digieufc , qui bordoi^t une prairie ornée de fleurs; 
Tçmc m. Q 
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&: qui formoient un théâtre immenfe Se d'autant > 
plus agréable , que cette décoration ne devoit fes 
beautés qu'à la fimple nature. Dans k centre de 
ce beau lieu s'élevoit une efpèce de dôme V fou- 
tenu par quatre colonnes très-exhauflTées j Se fous 
ce dôme , une fontaine d'un travail excellent ré- 
pandoit plufieurs jets d'une eau plus fraîche .que 
la glace, & plus claire que du cryftah Ce fut en 
cet endroit que Ton trouva une table dreflfée , où 
h bon goût & la volupté, avoient raflemblé tout 
te qu'on peut imaginer de plus délicieux. Chryt- 
fante fe mit auprès du chevalier , fans pouvoir dé- 
tourner fes regards d'un objet qui lui paroifldt 
€i charmant. 

Après le repas , on commença ' la chaflè. Les 
piquôurs poufsèrent quantité de gibier du côté de 
la fontaine, où la duchefle étoit demeurée avéd 
quelques-uns de fes courtifans Se le chevalier de 
Cupidon. Ce prince , armé d'un grand ipieu , 
courut après un cerf , qui voulut, en le voyant , 
Retourner dans Tépaiffeur de la forêt ; mais ren- 
contrant par-tout de nouveaux dangers , il revint 
bientôt fur fes pis. Golbandre lui lança fon cpiea 
avec tant de force , qu'il le perça de part en part j 
répieu même entra plus de trois pieds dans la 
terre , & le cerf demçura fur la place fans pouvoir 
fe remuer. Le chevalier: mit alors Icpée à la maiu 
^ pour l'achever ; mais il: en fut empêcherai les 
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cris <5[ue pouTscrent les filles de la duchefle ; & 
fe tournant de leur côté , il les vit toutes dif-^ 
perfces dans la prairie , qui crioient au fecours. Il 
chercha des yeux la caufe de leur épouvante , & 
vit un purs d'une grandeur démefurée qui venôic 
en furie du côté de la fontaine^ Aufii-tôt aban- 
donnant le, cerf, & donnsûît des ^éperons à fon 
cheval, il courut au fecours de la duchelTe, qui 
ctoit tombée en fuyant. Après lavoir relevée , il 
alla fièrement au-devant de Tours, Quand •iU'euc 
joint, il lui porta un coup d'épée qui lui jperça 
le cœur , & le fit tomber mort. Le chevaliet , 
content de fa viûoire , remit fon épée dans le 
fourreau , & rejoignit tranquillement la ducheflè ^ 
qui lui témoigna fa reconnoiâànce dans les termes 
les plus touchans. Madame , lui répondit^il , j'ai 
lieu de me féliciter moi-même, puifque f'ai eii 
le bonheur de vous fervir. Elle l'interrompit , en 
lui difant avec tendrefle : retirons-nous ^ côt .en- 
droit me paroît dangereux , & vous pouvez être 
perfuadé que je tremble autant pouf vous que 
pour moi. Madame, répliqua le prince, il ne 
tiendra qu'à vous de feire continuer la chafle, je 
ne vous quitterai|K)int > & j'efpère que moh épée 
fuffira pour vous Refendre contre les plus fiers 
habitans des forêts. Malgré cette affurance ^ la dit- 
^effe aima mieux retourner au château: 

Calpandre foupa féal. Chryfante fe retira de 
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bonne heure dant fon appartement ^ en dîfant 
qa elle fe fentoit fatiguée ; mais fa retraite n avoir 
point daatre motif que Taccablement que lui 
caufoit fon chagrin & fes inquiétudes. Lorfqu elle 
fut dans fon lit, elle fe rappella les difcours que 
lui avoir tenus le chevalier de Cupidon : l'indif- 
férence quil lui avoir témoignée la mettoit au 
défefpoir , d'autant plus qu'elle n'jr voyoit aucun 
remède. Cependant la paflion dont elle étoit agitée 
^iibiK.des progrès rapides dans fon cœur. Elle 
biûloît d'un feu qu elle ne pouvoit fupporcer, & 
tout l'engageoit ^ chercher les moyens de l'éteindre 
dans les bras de celui, qu'elle adoroit. 

Elle fut long-temps fans favoir à quoi fe réfoudre. 
Tantôt elle étoit retenue par la honte, tantôt 
lobfcuricé la reiidoii: plus hardie. Enfin, s'étanc 
plufieurs fois relevée & recouchée, elle s'arma de 
réfolution, & fortit.de fen lit en s'écriant: ceft 
trop tarder , je fens que je meurs. Tout n eft-il 
pas permis pour conferver fes jours ? Succomber 
lorfqu'on ne peut plus fe défendre , c'eft moins 
bleflèr l'honnêteté que payer un tribut à la foi- 
blefle humaine. Quand j'éprouverois les refus de 
mon ringrat , ferois-je plus malheureufe que je ne 
le fuis ? Je ne mourrai .pas , du moins fan^ la con- 
folatibti de n'avoir rien néglige pour adoucir les 
maux que je refllens. 
Comptons fur les traits de mon vifaige, pour-, ^ 
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fuivît-elle : comptons auffi fur la jeuneflTe du che- 
valier } ne nous allarmons point des difcours qu'il 
nous a tenus dans la forêt j il écoit armé , fon 
cœur ctoit animé par des idées de guerre : atta- 
quons-le dans un endroit où les amours font caches ^ 
où la volupté triomphe , & où Mars lui-même, 
cède aux charmes de Vénus. 

Encouragée par de femblables réflexions , elle 
paffa dans fes bras une magnifique robe de 
chambre j elle prit une bougie & defcendit par 
un efcalier dérobé qui conduifoit à Tappartemene 
du prince par une petite porte qui donnoit aflez 
près du lit où il étoit couché. Cette porte , dont 
la duchefle avoit la clef , étoît couverte d'une 
tapiflèrie de velours qu'on pouvoir lever fans 
peine. 

Tout fembloit favorifer les tendres larcins que 
Chryfanteméditoit. Elle ouvre doucement la porte ; 
elle entre fans bruit , elle pofe la lumière fur un 
guéridon , & s'étant approchée du lit, avec un 
battement de cœur qu'on ne fauroit exprimer , 
elle voit l'objet de fa flamme plongé dans un pro*- 
fond fommeil. D'abord craignant de tout perdre 
en voulant trop gagner y elle fe contenta de pro- 
mener fur lui fes regards curieux j mais l'amour 
ne fait pas fe modérer long-temps. 

Chryfante , devenue téméraire > prend fa bougie 
pour mieux confidérer le chevalier j mais par malheur 

G iij 
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elle lui laifia tomber fur la main une goutte de 
cire. Il s'éveille j il veut fauter fur fon épée , & 
demande à haute voix : qui va là. C eft moi , lui 
dit la duchelTe en tremblant : vous n'avez pas 
befoîn , pour me vaincre , d'avoir d'autres armes 
que celles dont les grâces & la nature vous ont 
embelli j & vous n'en pouvez douter , en me 
voyant ici à une telle heure, & dans l'état où je 
fuis. Je ne ménage point ma réputation , pour 
vous déclarer l'excès de l'amour que vous m'avez 
înfpiré. En même-temps , elle lui jétta les bras au 
cou pour le ferrer fur fon fein. 

Le chevalier , qui Tavoît reconnue avec beau- 
coup d'étonnement , la repoufla un peu de la 
main , & lui répondit : pouvez - vous , madame , 
oublier jufqu'à ce point votre naifTance & votre 
honneur! Modérez votre paflîon. Se fongez qu'elle 
ne tend qu'à, vous couvrir de honte. Chryfante 
demeura quelques momens interdire & confufe; 
mais comme elle avoir franchi les premières bornes 
de la pudeur , elle fit un effort pour fe raflurer. 
Chevalier , s*écria-t-elle en fondant en larmes , 
pouvez - vous défapprouver mon amour ? Hélas ! 
c'eft votre ouvrage ! tous mes gens ignorent que 
Je fois venue ici. Je m'y fuis rendue feule , ainfi 
mon honneur ne court aucun danger. Dépouillez- 
vous d'une rigueur fî déplacée dans un jeune- 
homme j & fi ma beauté ne peut vous toucher , 
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foyez fenfible au tourment que je foufFre, Comptez 
que vous m'allez voir mourir dans vos bras, fi 
vous vous refufez à ma tendrefle. 

Caloandre prenant alors un vifage plus fcvère , 
& la repoufTant un peu plus que la première fois , 
lui répliqua : je n agirois pas en chevalier fi je 
bleflbis moi-même un honneur que je dois dé- 
fendre contre tout le monde aux dépens de ma 
vie, & je répondrois mal aux faveurs que j'ai 
reçues chez vous. Je vous trahirois , fi j'étois afièz 
lâche pour féconder vos tranfports. Plus ils font 
violens , moins ils feront durables, Retournez à 
votre appartement , & n'attribuez mon refus qu'à 
l'obligation où je fuis de vous refpeâer , & nul- 
lement à l'ignorance' de ce que vous mçritez. 
L'unique attention que je puifle avoir pour vous , 
c'eft de partir d'abord qu'il fera jour, afin que 
mon abfence guérifie le mal que je vous ai fait 
fans le vouloir. 

L'infortunée Chryfante perdit alors la parole ; 
mais la colère & la rage dont elle étoit pénétrée 
lui en. rendirent bientôt l'ufage : monftrede cruauté, 
s'écria-t-elle , eft-ce un tigre qui t'a donné le jour ? 
Jamais le fphinx a-t-il réuni un cœur fi** barbare 
avec des traits fi féduifans ! Amour fois fenfible 
aux mépris que l'on fait de tes feux. Arme - toi 
pour te venger de cet infenfible. Cœur ingrat ! 
cœur inhumain , que ne puis-|e te laifTer la dou- 

G iv 
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]eur qui m^accable ! mais pars : paifTe ta faufle pitié 
me guérir des maux que tu m'as faits, autrement 
je faurai les terminer. £a difant cela , elle prit fa 
bougie d'une main , & de l'autre 1 epée dû che- 
valier. Enfuite elle s'en alla fans qu'il pût s'op- 
pofer au défefpoir dont elle etoit agitée. Elle re- 
monta dans fa chambre , & s'étant jetée fur fon 
lit, le vifage en bas, elle y demeura long-temps 
fans aucun mouvement y enfuite pondant un grand 
foupir , qui fut fuivi d'un déluge de pleurs , elle 
s'écria: que fais-tu malheureufe Chryfante, te 
voilà méprifée , déshonorée j Se qui pis eft , tu n'es 
point vengée ! Peux-tu te contenter de poufler des 
plaintes frivoles ! Mais que regrettes-tu miférable ! 
cft-ce l'honneur que tu as perdu , ou la fatisfaftion 
que tu n'as pu trouver! Ah! non: je pleure le 
départ de tout ce. que j'aime , & la douleur que 
me caufera fon abfence. Ce départ eft la feule 
pitié que ce barbare me puiffe accorder. L'inhumain 
prétend me guérir, 8c le remède eft mille fois plus 
afïreux que le mal. Non , cruel , tu ne partiras 
point ! tu perdras ta liberté dans le même lieu où 
ru as refufé d'adoucir mes peines. On apprivoife 
les animaux les plus féroces en les renfermant, & 
toi, plus féroce Se plus cruel que les lions & les 
ours , je te laiflferois aller par tout le monde pour 
caufer le malheur Jes femmes ! non , |'abaifferai 
bien ton orgueil , & tu ne forciras point de nies 
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*fêrs que tu ne fois devenu plus fenfible & plus 
traitable. 

Gecce réfolution lui paroifTant la meilleure » 
elle envoya chercher le gouverneur du château; 
Quand il fut arrivé , elle lui die : le chevalier de 
Cupidon abufe de mes bontés ; il a eu laudace 
d'attaquer mon honneur , & je me trouve obligée 
de le punir févcrement. Commencez donc par le 
tenir enfermé dans la chambre ou il eft encore 
couché: gardez-le avec des gens armés; ne laiflez 
entrer perfonne dans fon appartement , & ne 
fouârez pas qu'il en forte. Sa valeur efl: à re-^ 
douter , prenez-y garde.; fongez que vous m'ea 
répondez fur votre tète. Cependant faites - mot, 
venir fon écixyeu 

Les ordres de la ducheffe furent promptemenc 
exécutés : Durillo parut bientôt devant elle. Il la 
trouva fi trifte & fi affligée , qu'il s'en affligea lui- 
même. Elle le regarda quelque temps fans pacfIcF» 
Se fans ofer déclarer le trouble de fon cœur ; mais 
enfin , elle lui dit : il n'eft pas nécefiaire que je 
i avoue l'état où je fuis , Durillo , tu le vois aflez 
clairement; j'aime ton maître. Se cet amour m*a 
conduit la nuit dernière dans fon appartement. U 
ma méprifée : je Taifkit arrêter dans fa chambre , 
& jamais il n'en fortira qu'il n'ait réparé fa faute , 
& qu'il ne vienne me témoigner fon* repentir. Je 
ae fuis point aflez .dépourvue d'agrçmeus pouç 
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qu'il me tefiife : au refte , j6 ne prétends pas qvTû 
m'adore ^ je ne fais que trop combien fon cœor 
eft incapable de cendrefllè^mais il peut bien, m'en 
donner quelques marques trompeufes , qui ne 
coûtent rien à fon âge. Je te laiflè la libené de 
le voir & de le fervir. Si tu veux le préferver de 
ma fureur, confeille-lui de me fatisfaire. Et fi tu 
ne veux pas toi-même expirer dans les tourmens, 
fonge à ne jamais découvrir mon fecret. Duriilo 
avoir été fort attentif à toutes les paroles de la 
^ucheflfe ; & cet événement lui paroifTant beaucoup 
^ moins conâdérable qu'il ne l'avoir d'abord ima* 
giné , il fe ralTura , Se lui répondit : ce qui vous 
eft arrivé , madame, parcMtroit fort extraordinaire 
à tous ceux qui ne connoîtroient pas comme moi 
le caraâère de mon maître ^ il connoît auffi peu 
l'amour que la crainte , & Vénus même ne Tat* 
tendriroit pas : c'eft pour cette raifon qu'il a fait 
peindre dans fa devife un amour vaincu ; ainfi , 
madame , vous ne devez point prendre pour une 
injure particulière une chofe qui ne regarde que 
votre fexe en général. Cependant je lui en par^ 
lerai, & je lui confeillerai de ne ne pas refufer 
fa liberté à des conditions fi douces : il y a beau- 
coup, de gens qui confentiroient à perdre la leur 
au même prix. - 

D'un autre côté , Caloandre fut très - affligé; 
après le départ de la ducheife^ d'avoir ité force 
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de déplaire à une perfonne qui Tavoît reçu chez 
elle avec tant de politefle ; mais il s'affermit dans 
la réfolucion de partir aufE-tôt que le jour pa-» 
roîcroit. Il croît occupé de cette idée, lorfqu'tt 
entendit fermer la porte de fa chambre. Le bruit ^ 
des gens armés que 1 on plaçoit dans les chambres 
voifines lui frappa l'oreille , & lui fit comprendre 
qu'il alloit éprouver le reffentiment de Chryfante ; 
il fe levé , il appelle fon écuyer , il firappe à la 
porte y on ne lui répond point , fon inquiétude 
redouble , il s'habille , il ouvre fes fenêtres à la 
pointe du jour ; Tune donnoit fur un beau jardin , 
mais dont les mûrs étoient fi élevés , qu'après les 
avoir examinés le chevalier vit bien qu'il faudroit 
avoir des ailes pour les pouvoir franchir. Ce côté 
ne lui laiflTant aucune efpérance , il examina fa 
chambre avec beaucoup d'attention ; mais il ne 
découvrit rien qui pût faciliter fa retraite : il n'avoic 
point fon épée , fes armes étoient dans un cabinet 
féparé de fon appartement j & quand il les auroic 
eues en fon pouvoir, elles lui auroient été inu- 
tiles. 

Enfin Durillo parut; on referma la porte auflî-* 
tôt qu'il fut entré. Caloandre accourut pour fortir, 
«îais il étoittrop tard. Seigneur , lui dit fon écuyer, 
ce n'eft pas ainfi que vous pourrez for tir d'ici ; car 
il y a dans les deux chambres voifines un grand 
nombre de gens qui ont ordre de vous charger fî 
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vous eflàyez de prendre la fuite : que pouvez-vonf 
faire contr'eux , dans Tétat où vous ctes ? Et quand 
votre valeur les auroit fournis , comment fortitiez^ 
vous d'un château , gardé d'ailleurs par deux cents 
chevaliers au moins? 

Ha! lui répondit le prince, que n'ai -|e mes 
armes y 8c que ne m'oblige- t-on â combattre mille 
hommes , plutôt que de me renfermer ainfi dans 
cette prifon! Mais dis- moi promptement, fais-tu 
ce que j'ai pu faire pour m'attirer un pareil trai- 
tement ^ & ce que la duchelTe penfe de moi ? 

Vos refus de cette nuit , liii répondit Durillo ; 
l'ont engagée à vous arrêter prifonnier : ce n eft 
plus une femme , c'eft une furie } cependant il 
vous eft aifé de rompre vos fers. Apprends-moi ce 
qu'il faut foire pour cela , reprit le chevalier , & 
partons ; je ne veux pas demeurer un moment dans 
ce château. Vous êtes trop prompt , feigneur, lui 
répli'qua Técuyer ; il faut auparavant vous réfoudre 
à fatisfaire la pafCon de la ducheiTe ^ après cela 
nous pourrons partir. Quoi! c'eft-là le feul moyen 
qui nous refte pour nous tirer d'ici , interrompit 
Caloandre ! Il n'y en a point d'autre , poutfuivit 
Durillo ; 8c dans le fonds , il n'eft ni difficile, ni 
dangereux : la duchefle eft réfolue de ne vous point 
laiflèr partir fans être contente de vous ; elle eft 
femme , elle eft irritée, elle eft amante j que de 
raifons pour prier le ciel de nous en délivrer! 
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Vous êtes en fon pouvoir, elle eft (buveraîne ici , 
& fi vous continuez à la méprifer , vous devez 
craindre fa vengeance ; votre courage ne peut vous 
être d'aucune utilité , il faut donc vous accom^ 
moder au temps. 

Pendatit que Durillo parloir ainfî , fon maître 
fe promenoir à grands pas , occupé de mille pen- 
fées différentes; enfin après quelques momens de 
filence : Durillo , dit-il 3 auras-tu alfez de courage 
pour m'apporter une épée la première fois qu'il 
te fera permis de me voir? Ha ! feigneur , s'écria 
Durillo , comment pouvez- vous former des projets 
impraticables , pendant que je vous en propofe un 
autre C\ facile & fi agréable? Contentez la ducheffe 
pendant deux jours , Se nous fommes libres» Du-* 
rillo y reprit le chevalier , ne me riens jamais un 
difcours femblable, ou ne reviens plus daixs ma 
chambre 5 jaime mieux mourir que d'avoir la^ 
moindre complaifance pour cette femme : di&-luî 
qu'elle efl la maîtreffe de faire rout ce qui lui 
plaira j mais ne viens plus m'étourdir de fa paflîon, 
fi eu ne veux me déplaire. 

Durillo confus, & furpris d'une fî grande obf-^ 
tination , vint rerrouver la ducheflè : mais craignanc 
de Krrirer encore davantage , il ne lui rendit pas 
fidèlement la réponfe de fon maître ; il fe con- 
tenta de lui dire que le chevalier fe plaignoit beau-^ 
coup de fa prifpn , & qu il étoiî çrès-furpris de 
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voir que l'oii avoit recours a la violence pour und 
chofe qui ne demandoit que de la douceur. Du- 
rillo ajouta cependant qu'il ne défefpéroît pas de 
l'amener au point que la duchefle defiroit, (juand 
les premiers mouvemens de fa colère feroient 
pafTés. 

Chry faute fut très-peu fatisfiiite de cette réponfe. 
S'il s'imagine ^ dit - elle ^ que je l'ai fait arrêter 
pour deux ou trois fours feulement , & pour l'é- 
pouvanter y il fe trompe ; jamais il n'aura fa liberté 
qu'il ne fe foit rendu à mes defirs : mais juge 
toi-même fi je l'aime avec ardeur ; j'ignore fa con- 
dition , cependant j'ai réfolu de Tépoufer : conviens 
à prcfent que cette réfolutîon prouve autant d'amour 
demapart, fi je l'exécute, quedefoliede la fienne, 
fi par hafard il la refufe. 

J'avoue madame , lui répondit Durillo , que 
Ton ne peat être plus géiéreufe j & quel que 
puilïe erre mon maître ( car je fuis mal informé 
de fa naifiance , le hafard né m'àyant donné à lui 
que depiiis peu; de jours ) pour peu qu'il ait d'efprit 
il bénira fon fort. On ne fàuroit préfumer qui! 
foit un aflez grand prince , pour qu'une perfonne 
telle que vous ne lui faffe beaucoup d'honneur. 

Et quand cela feroit , interrompit Chryfante , 
fi je n étois pas digne d'être fon époufe , je pourrois 
toujours être ù, maîtreffe : enfin foit comihe Ton 
époufe, ibit çommie fa^maîtrofle^ s'il me rélîfte 
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encore, cette épce que tu vois, Ourillô, oui cette 
épée de ton maîtce finira ma vie & mes malheurs. 
Elle proféra ces dernièr<5s paroles avec tant de 
paffion, que Durillo en fut attendri, & l'aflura 
qu'il /çdoubleroit fes foins & fes remontrances 
auprès de fon maître pour la rendre heureufew 
Enfuite il la quitta; & l'heure du dîner étant 
venue , il pafla dans la chambre du prince pour 
lefervir. IlJe trouva trifte & rêveur , fe promenant 
tantôt la tète baiiTée , Se regardant tantôt fa porte 
& fes fenêtres , en faifantdes geftes où Ton re- 
connoiifoit fon ennui , fon chagrin & fa fureur. 
Durillo prépara . la table , Caloandre s'affit , de 
mangea, en obfervant toujours un profond filence, 
ïiiais avec tant de marques de colère , que !foii 
ccuyer n ofoit ouvrir la bouche. Quand ce trifte 
repas fut achevé : 'ki bien , Durilb , s'écria le che- 
valier, quel parti la duçheflc prend-elle fur ce que 
|e t'ai chargé â^. lui dire? Elle continue à vous 
aimer, & à fip plaindre die vos rigueurs , lui ré- 
pondit Durillo 'y cependant j'efpèçe que^vous ferez 
bientôt en liberté ^ l'excès de fon amour l'oblige 
à vous QfFrir un parti fi avantageux:, que vous en 
bénirez le ciel. . 

C^ .difcouri augmenta l'attention du prince, il 
modéra fon impatience pour écouter Durillo , qui 
pourfoivit ainfi : la duchefle vous rend maître de 
fes éc^ts , fie veut vous i|rôufer j voyet $% lui eft 
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poffible de faire davantage pour vous* Ecoute ^în- 
terrompic Caloandre , û je ne favois pas que c'ed: 
le defir de me voir en liberté qui te fait parler de 
la forte , je te bannirois pour toujours de ma pré- 
fence ; cette alliance ne me convient point , dis z 
la duchelTe.que je lui rends grâce de l'offre qu'elle 
tne fait , mais que je ne penfe pas à me marier» 
& que fi j*enavûis le de(fein , je ne lui préférerois 
aucune autre femme ; qu elle me Uifle en repos , 
& quelle tourne fes vues fur quélqu autre j qui 
^ura tout ce qu'il faut pour la mériter : quant i 
.moi , je ne fuis pas né pour vivre avec elle ) je te 
prie de Ten aiOfurer: au refte , je te^fends de m'en 
parler davantage* 

Durillo plus furpris que jamais du procédé it 
û>n maître , ne put imaginer ,• lorfqu'il eut achevé 
de le fervir , de quelle façon il paroîtroit devant 
la duchefle. Elle éîx>it appuyée fur une fenêtre j 
fongeatit â la réponfe quelle attendoit de (on 
ingrat : elle apperçut Durillo qui revoit profon- 
rdément ; elle lappellà , & ùl déâia):che emb^rraiTée 
lui faifant aifément prévoir la vérité , elle lui dit 
en foupirant : ha, Durillo! je vois bien que k 
pitié de ton cœur t'empêche de prononcer l'arrêt 
de ma mort y ton filence m'en dit' aflèz , & je lis 
dans tes^ yeux. ..• Modérez votre douleur, ma- 
dame, interrompit Durillo, 6c ne perdez point 
courage : il eft vrai que je ne vous apporte pas des 

nouvelle! 
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itouVelles flatteufes j mais vôtre ennemi eft en votre ' 
pouvoir, il ne peut Vous échapper , & le temps 
triomphe de tout : le refus qu'il fait (Tune pef fonne 
telle que vous , & d'un duché comme le vôtre , 
joint à quelques mots qui lui font échappés j tout 
celar me fait croire qu'il eft un grand prince. Il 
vous plaint , il jure qu'il vous préféreroit â toutes 
les autres femmes} mais il a fait ferment d'éviter 
pendant un certain temps les plaifirs de l'amour :* 
fcduifez-le , croyez-moi , par la douceur j un pro- 
cédé violent révolte les cœurs généreux , & moi 
de mon coté , je vous promets de ne rien négliger 
pour votre fatisfaftion. Hélas ! répliqua -t- elle, 
l'entrevois que tu veux me donner une efpérance 
qui n'eft fondée que fur la compaffion que je t'inf- 
pire : mais ne crois pas m'abufer j ton maître eft 
un barbare ! Elle ajouta beaucoup d'autres difco'ur^ 
pleins de fureur & de tendrefle , & fe retira dans 
* le fond de fon appartement les yeux baignés de 
larmes , en proteftant qu ellemourroit , mais qu elle 
ne mourroit pas fans fcf venger. 

Durillo voyoit avec douleut que pour fortîr 
d'un fi grand embarras , il falloit ou que la du- 
cheflè cefsat d'aimer , ou que le chevalier devînt 
un peu plus traitable ; mais il ne les voyoit dif- 
pofés ni l'un ni l'autre â fe vaincre , & il craignoit 
que leur opiniâtreté ne leur devînt funefte -Al porta 
k fouper de fon msàxï^ Ôc le coucha > mais fanir 
Tome II J^ H 
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ofer lui àke un feul mot de Chryfante; Le len-'. 
demain, pour diflîper un peu fa naélancolie, il 
fortit du château, & tourna fes pas du côte de 
la foret voifine. Comme il ctoit agité d'inquié- 
tudes, & qu'il ne fongeoit qu aux moyens de rendre 
la liberté à fon maître , il s'enfonça fans y penfer 
dans l'épaiffeur du bois, & marcha fi long-temps, 
<iu il arriva jufqu'i la fontaine où Caloandre a?oic 
dîné le jour de la chaffe avec la ducheflè : il ^cp^ 
perçut dans ce lieu charmant un chevalier armé 
qui fe repofoit , e^ écoutant le doux murmure 
de la fontaine. La vifière de fon cafque ctok 
haufféej ôf, d'abord que Durillo l'eut énvifagé, il 
fut le plus étonné du monde s il redoubla toute 
l'attention dont il étoit capable , & quand il fe 
fut ralTuré , il courut avec tranfport baifer la main 
de ce chevalier. Quoi ! feigneur , lui dit-il , pen- 
dant que ^e cherche dans cette folitude quelque 
moyen popr vous tirer de prifon , vous êtes d^ns 
ces lieux ! Le x:hevalier de Cupidon eft donc enfin 
Ibrti de fa captivité ! c*ell un bonheur que je n'at- 
tendois pas. Avei^vous trouvé le moyen de vous 
échapper , ou bien avez- vous fatisfait les defirs de 
la ducheffe ? Eft-ce elle qui vous a donné de fi 
belles armes ? 

, Le chevalier parut, furptîs des queftions & àes 
4ifcpurs de Durillo j mais entendant parlei da 
cjhçyalier de Cupidon , Se voulant en favoir davani» 
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Çige : mon atnî , réponflît-il , je ne vous comprend» 
point y jamais je n*ai porté le nom que vous me 
donnez. Se je ne fais rien ni de cette prifcn, ni 
de cette duchefle dont vous me parlez : ce qu'il y 
a de vrai , c'cft que j'ai beaucoup d*envie de ren- 
contrer ce chevalier de Cupidon , que la renommée 
élève au-deûTus'des plus fameux héros. 

Cette réponfe embarrafla d'abord Durillo , maïs 
enfin il fe perfuada que fon maître vouloit fe 
moquer de luî^ & dans cette idée il ajouta :pour* 
quoi prétendez-vous , feigneur , me faire douteç 
d'une chofe qui me fait un fi grand plaifir ? Vous 
Vous êtes donc défait de la ducheflè ? Je vous 
afTure que vous m'avez mis dans un grand em« 
barras; contez-moi, de grâce, le détail de cette 
avenmre. Le chevalier fburit à fon tour de la 
réponfe de Durillo. Mais ne fâchant qu'imaginer, 
il lui répliqua très-féneufement : |e m'étonne que 
fi vous connoiflez le chevalier de Cupidon , vous 
ne voyez pas que je ne le fuis point y Se s'il vous 
eft inconnu , j'ai lieu d'être encore plus furpris 
que vous ne croyez pas ce que je vous dis. Quoi 
qu'il en foit ^ je vous répète que je ne vous ai 
jamais vp , pas plus que ce chevalier Se cette da« 
cheffe dont j'ignore le nom. 

En cetinftant, Técuyer du chevalier s'approcha; 
6c lui dit : feigneur , cet homme eft infeni^, 
quelle raifbn pouve2-vou$ «aneûdre de lui ? DiuiUo» 
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que ces difcours metrolenc hors de lui - même; 
commençoit à douter de fon bon fens plutôt que 
du témoignage de (es yeux : veillai- je , dlfoit-il ? 
eft-<e un fonge ? mais foufFrez que je mecla^cifle 
entièrement. Alors prenant la main du chevalier ^^ 
& regardant au poignet , il n*y trouva point la 
marque d'une bleflure qu'il connoifTpità fon maître; 
cette main lui parut même un peu plus blanche 
& plus délicate. Il remarqua aufli quelque diffé« 
tence dans la voix » mais il n en apperçut aucune 
ni dans la taille ^ ni dans les traies j enfuite il vit 
fur le bouclier la devife de la Lune , devife fa- 
ttieufe dans tous les pays voifins. 

Plus Durilio examinoit, & plus il étoit em^ 
barrafféj enfin voyant que fon filence & ùs 
Aâions^ ne pouvoient qu augmenter les foupçons 
que Ton avoir de lui : chevalier de la Lune , dit-il, 
vous ne feriez pas moins furpris que moi, fi vous 
étiez à ma place, je. fuis lecuyer du. chevalier de 
Cupiddn. Il n'y a que quelques heures que fe l'ai 
laiiTé en prifon dans un château fon près d'ici 
Voyez à'préfent fi je le.connois. Vous vous ref- 
ièmblez fi parfaitement, que fans la cicatrice d'une 
Jjleflure.que vous n'avez pas, j'ai^ois parié ma 
tète que. c'étoit lui. Mais , feigtieur , pourfuivit-ii , 
je rends grâce au ciel » qui m'a procuré le bonheur 
.de vou$ rencontrer , non-feulement parce que mon 
mMVO charmé de votre^rande valear ae parcoure 



\ 



Digitized by VjOOQIC 



èettc province que dans 4*efpcrance <îe fous ren-» 
contrer, mais encore parce que fefpère que vout 
trouverez quelque moyeii pour le tirer des m^ini 
de la ducheflfe d'Offarenne : alors il lui cènta toifti 
l'aventure. -- " ; - - *• 

• Lé chevalier de la Lune fut très-éconné d'une 
teflèmblance fi 'parfaite', cependant il eut beaucoup 
de peine à fe perfuader la vérité de ce prodigeé 
Il admira le procédé du chevalier de Cupidon , 
qui préféroit la prifon 'aux pkifirsque Tamourdô 
la belle duchefle pouvcMt lui procuret j ert uri Motl 
il conçut un violent defir'de'îe délivrer', & d'en 
faire 'fon ami* ir apprît avec chagrin que fon bras 
& fes armes ne pouvoient lui être d'aucune utî- 
Tité dans cette cônjonfture ; tttàU après -avoir fait 
qtielques réflexions , il dit i EHirillo? commençons 
par. rendre vifite' à la diichêfle ,1e ^temps & le lieu 
pourront -aprt^^ cek nous donner les njpyens de 
terminer la^fgface de ton maître.* 

Seigneur, répliqua DuriUo, votre reflemWance 
iavec mont ttiaîtte ftllarmera certainement la du- 
cUflTe , elte craindra .d'être trothpée ; erl un mot , 
•fes fcjupçons fditi^font tSûtês^nosmefures.' Attends , 
interrompit le* chevalier de l*Eune, j^'iitiagine un 
moyen qui nous réuÔîra ' peut-être. En- même- 
temps il ie^fe'donnêr , par foh ccujrër j une barbe 
poftiche , qu'il faifoit ordinairement porter avec 
itti i etle'î'îétôit fr natuifelle y q» il étbît -împoffible 

H iij 
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de ne $y pas tjcomper. Jlrai , continaa-t-il , z^ 
château dans l'état où tu me voisj je demanderai 
la permiflion de voir ron maître : fi on me Tac- 
O^rde 9 j'^treriu ^fis fa chambre » Se je lui mettrai 
cette barbe pour le faire forrir à ma placé y 8c 
inoî je denieuterai prifonnter. J^aurai foin , pour- 
^ fiiivit-il en riant ^ de tranquillUèr le cœur de la 
ducheffè. , ' 

. Ah! feigneur, lui dit Durillo , votre projet eé 
pidmirable, ^ je ne doute p^s qu'il ne réuffi0è » 
fi ï^^îi vous permet de voir le çhevaUer. Aprèj 
tout, vous le demandçffz d'i^nte façon à robreairj 
mais je crois, qu'il ne faut pas que nQ^s arrivions 
cnfemble au château ; laducheffe pourrQit me foup- 
^onaer de vous avoir parlé' de fes amours j j*auroi$ 
peut-être â craindre pour ma vip : permettez-md 
de vous précéder ^ vous arrivçr^z, quelque tempp 
après. Gçtte, jijernîère réfolutîon fat exécutée» 

D'abord qiie la duçheidê e^t ap|)fis Tarrivée du 
chevalier de la Lime ; elle^ fit préparer un appar- 
tement.. Quand il eut quitté fes armeç, il alla lui 
tendre, v^îte. Elle trouva,,, qû*â la^ if^be ,prèf^ 
il reflemblojin beaucoup an cheyalip^ de^Cupidon. 
JLeurs çomplimeos; forent rétnplis de politeflè Sc 
jd'efprit. Il apperçubt dan$ la chambre tes armes du 
chevalier, & le? reconnut a la d^ife. Voulant 
profiter de çett^, oçcafiôn : je crois ,, m^4^^ > ^^ 
dit;il> qoe vota les armes» du che5(al|pr. de Cmr 
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pidott, il cft apparemment ici; on m'a aflîiré,!! 
n'y a pas iong-temps , qu il avoit pafle da^is cette 
province : que j'aarois âe plaific à vom: un -homme 
dont on <lit de fi grandes chofes ! La duchefle 
rougit i ce difcours qu'elle n*actendoît; point, & 
ne pouvant nier un fait que tout lemondse favoic 
dans fou château , elle lui répondît t oui , feigneur, 
le chevalier de Cupidon eft en ces lieux 5 mais il 
en a fi mal ufë àved moi , que fai été forcée d^ 
le faire mettre en prifon. ^ 

Comment eft-il poflible ,^ rcpliquaile chevalîfct 
de la Lune , qu'un homme 'dont on vdnte par-tout 
la polirefle ait pu vous défobliger. Cependant , 
Reprit Chryfante , il a démenti cette réputation 
par le plus indigne procédé dont^ on ait 'jamais 
entendu parler : il mi'a pris pour ce que je ne fuis 
, point, ic m-a'fait des^ ptopofitions très-déshon- 
nctes. Voyez j malgré cette injuiré, quelle eft ma 
bonté pour ki; au lieu det le punir d'une façon 
proportionnée à fa faute', f ai daigné luipropofer 
de m'ép.0uféi^ V & de îe^^ rendre maître de mes 
états : pouyofs-je faire plui'^our ùri averiturier^^ 
pour un homme qiie je tffevois jamais >^u i le traître 
m'a refuféè ; alors voyahtiqu'iWavoîr'poînt (l'autre 
envie qpedç me déshonorer ,* je* Tâi faîé tnettre 
en prifon* Vous fentez , ajbuta-t-eîle,^ que la peine 
eft légère pour un outrage de èette nature r je fais 
pourtant toufoars prête à Idï» pardonner ; s'il âc- 

- Hiv 
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cept€f mes .offres r piai> il n'y a pas ilappSLtence; 
& p^ifquil eft allez décaifonnable poar.perfiftec 
àzns ipti opiniâtreté, tant pis.fiouriui.: 

r Le 'chevalier de la Lun^ lui répondit : qu'if 
étoît fi extraordinaire qu'an chevalier » tel que celui 

. de Cupidon , eût é(é capable d'un fen?i>lable pro- 
cédé avec une perfonnç co^me elle , qu'affuré- 
inent il fajlolt qu'il y eue eh cela quelque grand 
myftcre j & que fi elle; lui permettoit de le voir, 
il ne défefpéroit pas de.;découvj:i|: h- caufe de fes 

. refus , & peut-^ctre de^l'en guérir j qu'.enun niot^ 

^il feroit cl>armc de; pouvoir cqptribuerà la liberté 
d'un .chevalier fi fameux , & à lafatisfadion d'une 

.dame'auflî^aimabler;^'^ , ,, . 

Chryiaii^e balança quelque temps far le parti 
qu elle devoir prendre ; dans • cjer^e ' conjônâure. 
Comment poi^vpi^-ell^y fknç fc couvrir de honte, 
lailTei: le chevaljer de la Lqrie s'entretenir avec 
celui de C.upidon^qui fans douto-finAruiroit de 
la vérité & de la. violence qu'on lui faifôit. Mais 

.enHh ne s'embarraflaçt . pas plus de fa gloire que 
de fa vie, pourvu qu'elle . obtint ce qu'elle défi- 

. roit , ejle fut emporte par refpéran((ev.& réfolut 

,de lui. accorder . £à; deiiaande* Elle .lui i:épondit 
dope: îe vous: permets de. le voir, puifque vous 
le deGrez^mai$ i^.eft. fi cruel ôc fi obftiniê , que 
je n'efpère rien ^e.yotre, vifite- En;.a<;bevant res 
mots, la duchefle- fe^ retira , & t l'on cpuduifit' le 
chevalier dans la chambre du prince* 
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Le chevalier de Cupidon dormoit alors pro- 
fondément fur un canapé^ celui de la Lune pro« 
meoa long- temps fes regards fur lui avec un© 
(urprife inconcevable , car il croyoit fe voir lui-: 
même dans un miroir. 

J^n le chevalier de Cupidon-fe réveilla en 
farfaut^ & faifant un effort comme s'il eût voulu 
pouffer un eftocade^ il examina le chevalier de la 
Lune, & fut charmé de fon air majeftueux. Qui 
cces-vous, lui demdndâ-t il ? Vençzrvous ici pour 
nie renouveller les, inftances de la ducheffe , ou 
bien ép(ouvez-vous comme mpi fon injuftice? Se 
iii4lgré votre înjjQC$nc^ , vous a-t-elje .fait auffi 
pn£>rimçr? Sqgnei^r^ lui;rép.ondit-il » |e fyis le 
;chevalier de la Lune^ j8^ je ne viens en ces lieux 
que pour vousdéliviiet. Caloandre l'intçrrpmpit, 
eq l'embrallant tendrement. Ge jour, hii dit-il', 
i>e, peut manquer d'ctte Ijeureuic pour moi j il y 
a long-temps que je defirpis de vous, voir : je me 
crois déjà libre , puifque yous me promettez votre 
ftcçjursj dpnnez-moi feulement une épée, lorf- 
quelle fera joipte à4? YÔtr^> rien ne^pourra.nous 
mipêchef de Jfortir^f , ,- r; 

Quoique l'on ^^puiCe tçut açte^e/de votrô 
valeur , reprit le chçvali^ :de la Lune,, ce moyen 
mp^parou impraticable*.; ;i^ y a ici plufijôurs portes 
que Ton, n ouvre que l'une après l'autre, quand 
^ous aurions forcé'la première, nous «'«a fe/ionç 
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pas moins enfermés ; mais j'ai un expédient plus 
-cettàin , & le voici : la batfee que vous me voyez 
eft poftiche, & je Tai mife dans le deflein de 
tromper la duchefle : je vais vous Tattacher , vous 
forcirez à ma place , je demeurerai prifonnier à la 
vôtre j enfuite je ferai tout ce que ChryCuite 
voudra , Se pour vous prouver que cette batbc 
vous donnera mon air & mes traits , faites-en Tex- 
périehce. ^ ' 

Pour lors il détacha la barbe qu'il por toit :fon 
vifage parut dans tout fon éclat; Les éciairs ^rfè 
i'on n'attend point , ne furprciihent pas autant que 
Tafpeâ: du chevalier de la Lune furprit lé ite- 
valier M Cupidon. Le preMîèr .continua de 1$ 
forte en riant : notre reffemWànce a véritaWemetit 
quelque chol'e de prodigieux ; & quand votte 
ccuyer m'a rencontré , il s'eft paflfe <îes ehofes affo 
plaifantes entpe lui & moi ; il vouloit abfblutnent 
que vous fuïBèz forci de prifori. . 
' Caloâhdre ne revendit pointde'fori étonnemenif- 
il promenoit fes regards avec ividité fur toute ti 
perfonne ilu chevalier dé la Ltmé , & la parole 
lui manquoit pour exprimer la ficàatîbn &' le 
ttouble de jfon àmé. Ne croyez pas y s^ccria-t-il 
enfin, que notre relTemWaïKre, toute finguKèfè 
qu'elle puiflfe être , foit la feiile merveille qutm^ 
tonne en ce moment : permettez-moi de vous ra- 
conter un fongé que je fiiifois quand vous êtes 
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arrive* Je troyoîs être djns une grande £alle, oà 
l'amour, j^flis fur un trône éclatant, donpoit une 
audience publique j plufi^urs perfçnnes de;divetfes 
conditions venoient lui demander juftice^ J'ai vu 
paroître h cb^cheÇe Çhryfante ; elle pou0bit des 
cris furieux, elle f^? plaignoit 4e nioi^ & vouloic 
être veng4e, Confole-toi;, lui a. répondu Tamour, 
ii ne fera "pas long-temps f^iis en être pun^; çeft 
moi qiii l^is yofFenfé , |e faurai çh^tiei^ un orgueil- 
leux qui me méppfe^ je, lui ferai voir une beauté 
'i^bl^le à la £enne, pour laquelle il. fouffrira 
^cs tourmens qui le ré^uitoint fqi|vent au point 
4e nuQurir; Il me foule aux. pieds f^r {on icu, 
mais il fer^ bientôt profteirné aii^ mieps. Meiisa-- 
Hnt ajoçs^ af^pg^j^ 4p colère çqpxfe ce dieu ^ jie ^e 
Aiis fièreit^^t avancé devant l^î 5 f& je l^i aid^: 
:montre*moi donc^ apio^r, a^ttjd bewté dont ra 
me mèn^e^? Voyous c^e qui aura M^ioçce .d'a- 
mollir moh couijage, leyfuis pcet i m donner le 
démemi ; pourquoi <^t}c m r^ar0ît t e!|lô paç? 
L'amour ^qr^ quêtant {pn ^OfOibe^ii , Se prj3^i9#c 
10 iniroir:>'l'ft<plaç^ devani: moi yen n^)di£|i^! 
Jegacde i * faji$H||oi n>m^T^ ^ $xk 4e; .p^u^ç. ^^ - 
• Aloi$ regwî^iç ^pqf^.iH ^i!w«lic «cçe ,glace , je 
jfai vu que uwn images dan|(Vivuftia'% cepeç- 
'dant (zk |>alpîter | f^eii ai iemi duld^ ^ ^ jô ^^ 
fuis retrié : quôll^. drep^r^ jlCi tiçjine , jav^gje 
enfant ! crois-pi me traiter çomm^ Natjçi^lijli 
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tiîîs l'cpce à la maîn , j'ai frappe le mîroïr^il'à'eft 
brifc j mon fongé a fini par TefFôrt que je faifoîs. 
Ce fonge myftéfieux eft la principale caufe de 
mon étonneriient y votre vifage me paroît le mémo 
<jtte j'ai va dans le miroir de Tamour. Mais fi 
rameur -ne fe venge qa'enime'^ôtmàilt un ami 
'tel que vous , je bénirai fa colère , &' je me Joindrai 
avec lui pour vous aimer de tout mbii coeur. Je 

* fuis fâthc feulement , je l'avoue ,' -ceft éà com- 
meAcer nôtre iconhoiflancé^âi?;V*6us avoir obli- 
gation 3 je voudroî's voub avôir-fervi/' & fansmt 

-pfifon,'jc vous àurois aflurément' prévenu.' 
< ^^ En achevaitt eei pàrôlefs , Gâlôàndœ fetfeîJîd'un 
•^tranfporr gu'il né pouVoit 1 lîlc^é^ J il fèrfé le 
-cîievalier de"' la ILùiie ehtre^ fè^ \M^'y & U baifa 
•àtf frorit : delm<î' rdfâgiffbif/'&'^afdMrôîe* rêveur. 
*Je croîs , dit-il enfin c, qu'il eft téhij^sf'dé- fihir: 
*n'ippréuvez * vôusr^pks que-^fé dife'îà=^fe'-'4ache(& 
-qu'-eile- W)ifi? t*k)tiî^a?^démâuî r^atf fôk difpofc à ki 
'réffîoi^er 'dë'fe tfômphihiicû^^f i^f^b de grand 

mâtfifl prendre- cong'é d'èlléy etifwtei&USîle prc- 
^ texte- dé''*voUft dif^ flfdiéu , ^V^eftlr^i ici"i vous 

prendrez mes arifie»,-vdus 'nii^ettei^^ii bftrbe', & 
^Vous-iréz-c)ft1l2v»fe fjlâfrârlaîflfejz^mpt^ le^foin de 

• la* tôneenterîv'nous nous *ac^<fmÉ«déei5dçs bieii en- 
-fèmbfe Qôiï^dMyétttd ïfut 4iî ', Ift^^^evalicr de 
^fe'îiiiftet ïémk^ fâ'5bâtb# ,. dc reiiiku:.' auprès de la 
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Lor^ue le ichçvalier 4e Cupîdon fe trouva 
feul , il fe promena long-remps dans fa chambre 
en faifant plufiêurs réflexions qui l'inquiétoient j 
il fe fçntoit pénétré d'une cmotiort extraordinaire, 
& fe difpit à luirnaèmô : d'où peut naître le trouble, 
qui m'agite ? eft-ce. rillufioii d'im fonge , ou biea 
une réalité ? AhrliTun & l'autre n'çft que trop vrai!.- 
Mais n'eft-çe pas un chevalier que. j'ai vu? De. 
quoi donc puis-)e. me plaindre? De quoi fuis-je, 
tourmenté , Se qrfai-je^à defirer? So>iffee-t-on ea. 
aimant un ami? Cette peine ne feroit^Ue inventée 
que pour moi ? C'étoit bien à tort que je ne vou't 
lois pas convenir, des maux que Ton foufFre en 
aimant. Mais ce jeune chevalier n'eft-il point une 
femme ? O amour ! fi cela eft , ta vidoire eft cer- 
taine, & je fuis ama:n^ Mais fur quoi fondai-je 
cette efpéranç^? Il më re(remble , eh. bien ! fuis*jo. 
une femme ? Ah ! cela pôurroit .bien être , puifqud 
je fuis tourmenté pour un homme I 

Mais , ajoutoit-il ^ une femme entreprendroit-* 
elle de fatisfaire la duchefle ? O mou cœur ! ta 
fouhal^ que ce chevalier ne foit'pas de ton fexe,, 
& tu fouhaites une^ chofe impoflible! Pendant la 
reftede la journée, il ne put trouver aujcun repos, 
ni prendre aucune réfolutibn j il ne favoit ce qu'il 
vouloit, & ne comprenoit rien à tous le^ fenti- 
mens dont fon cœur j^toît agité. Durillo le trouva 
fori abatta en lui apportant à fpnper, ôc luiedit; 
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feigoeui: la trifteflè n eft plus de faifon j demain 
vous ferez îibre , n'en doutez pas : vous ignorez 
k peine que j'ai eue à croire que le chevalier de 
la Lune fut un autre que vous-même. Eh ! que te 
femble de ce chevalier, lui répondit le prince? 
En vérité , répliqua Técuyer , fa reflèmblance avec 
vous me paroît furnaturelle. Mais écoute , inter* 
rompît Caloandre, ne feroit-ce point une femme 
qui portât ainfi les armes, & qui courât le monde 
comme un chevalier errant ? N'as - tu rien re- 
marqué qui pût te le faire croire? Non , reprit 
Durillo , & je ferois plutôt perfuadé que vous en 
êtes une ; car il accepte les |>ropofitîohs de la da- 
cheflTe, & vous, vous les avez refufées. 

D'un autre côté , le chevalier de la Lune pro^ 
mettoit à la ducheflè que celui de Cupîdon étoit 
ôbfolument à elle , & que lé lendemain il exé* 
Guteroit fes ordres. Duirillû vint auflî lui donner 
les mêmes alTunmces. Elle r^thercia le chevalier 
de i!es bons offices , & lui tén^oigna fa reconnoif- 
fance par toutes fortes d'attentions ; Se pour lui 
en donner plus long-temps des preuves, elle le 
pria de demeurer quelques jours avec elle; mais 
tl s'en excufa fur une affaire qui t'obligeoit à partir 
le jour fùivant. 

Le lendemain , le chevalier de la Lune alla 
prendre congé de 4a ducheffe, qu'il trouva encore 
dans fon lit. U U pria de lui permettre d aller 
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dire adieu au chevalier de Cupîdon j elle y con- 
fenrit , & il y courut avec Durillo. Le prince dor- 
moit encore , on le réveilla , & le double dcgui- 
fement fut bientôt achevé. 

Pendant que l'un & lautre travaiUoîent pour 
fe trayeftir , le chevalier dé Cupidon regardoit celui 
de la Lune avec des yeux tout de flamme. Lq 
dernier rougiffoit à chaque momenc. L autre, fentoit 
avec tranfport, autour de fon vifage, dés mains 
qui lui paroifToient plus charmantes que celles de 
Vénus ; & fans une certaine honte , il les auroic 
bâifées mille fois : fquvent fes lèvres les rencon* 
iroient par hafard , & l'on voyoit qu'il s'em|)re(roic 
de profiter de cette faveur de la fortune. Lorf- 
qu'enfin tout fut prêt, & qu'il eut mis la barbe, 
fon ami lui dit : vous pouvez à préfent fortir fans 
rien craipdre j vous trouverez Forian mon écuyer , 
qui a ordre de vous accompagner , & Durillo 
demeurera auprès de moi- Si vos affaires voui 
petmetcent de m'attendre dans la ville de Tarmi^ 
je m'y rendrai dans. quatre jours, 6c nousrepren^ 
drons chacun nos armes & nos écuyers. 

îfi chevalier de Cupidon , auffi content de re- 
couvrer fa liberté qu'affligé de fe féparer de fon 
ami , lui ^répondit : je n'aurois jamais imaginé , 
chevalier dé la Lune , que j'aurois fi peu de plaifir 
en fortant de cette prifon. Je fens qu'il m'eft dur 
dt m'ék>igner de vous} vos rares .qualités, & mon 
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deftin m'obligent à vous aimer avec une paflîo»* 
que je ne faurois vous. exprimer j & fi je n*efpc* 
rois pas de vous revoir bientôt y comme vous me 
le promettez , croyez que rien ne pourroit me 
faire partir fans vous. Souvenez-vous , je vous en 
conjure , de vous rendre à Tarmi j & pour ne me 
pas oublier , daignez au moins vous regarder quel- 
quefois dans un miroir : pour moi je n'aurai pas 
befoin d'un pareil fecours, je vous verrai toujours 
dans mon cœur. 

Après plufieurs politeflès , les deux amis prirent 
congé l'un de l'autre. Le chevalier -de Cupidon 
fortic^la vifière haufrée,de la chambre & du château 
fans aucun obftacle , tout le monde le prenant 
pour le chevalier de la Lune. 

Chryfante avoit déjà dit publiquement qu'à la 
prière du chevalier de la Lune ^ elle avoit pardonné 
à celui de Cupidon , & qu'elle devoir le délivrer 
le lendemain. Durillo l'avoit toujours alfurée d'au 
tendre retour dont elle fentiroit les effets. 

Quand la nuit fut venue , l'amoureufe duchefTe 
fut prompte à fe déshabiller. Elle ie couvrit d'un 
fimple manteau, & vint trouver *fon prifonnier, 
qui l'attendoit dans fon lit , & qui n'avoit pas 
éteint fa lumière. Elle s'approcha de lui, & lui dit 
en fouriant : je viens ici bien aflurée , ô mon ciier 
chevalier, que vous ne m'accablerez pas aujour- 
d'hui de mépri^t Quoi qu'il en foit ^ madame , lui 

répondit-il , 
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ïépondit-il > je me flatte que vous Saurez point 
Je reproche à me faire. La duchefTe , qui s'étoic 
déjà couchée auprès de lui , ne trouva qu'une;' 
plaine agréable , mais Varbre dont elle attendoic 
les fruits les plus délicieux que Tamour puilTe faire 
eclorre , cet arbre fi defiré n'y étoit point. Quelle 
furprife 1 quel phénomène ! On embrafle une fille , 
& Ton cherchoit toute autre chofe. Vous voyez 
clairement , madame, dit pour lors la belle aven- 
turière, qu'il m'eft impoflîble dé vdUs fatisfaire; 
un homme ne réfifteroit pas f^ns doute cor^tre vos 
charmes , quant à moi je ne puis que les admirer. 
Contentez-yous donc de ma' yplonté j & fi je wous 
ai laiffée fi long-temps dans Terreur, n'en accufez 
que le ferment fecret quç. j'^i/ fait <le -cacher à 
tout le monde uafexequç. l'abhorre, & qiû ÎFaic 
tout mon chagrin j la compafli,ç)ii ,que voi|s m'avez 
infpirée m'oblige à me découvrir* Confoléz-vous 
des vaines douceurs que vous perdez, & fougga 
que c'eft un. vrai bonheur pput vou$ d'être enfiH 
dégagée d'une paffipn -qui^^vous^tyrannifoit. Nptre 
défavantage eft. trop grand avec Jes^ hpmmes,v ij(? 
nous foumettent, il« abufent des I9ix.de la ' 
q^i;i fuppofe entr'eux & .nous^ une parfaite j 
i'education rampante qu*ils nous donnent 
nos cœurs , & nous ferme l^s chemms de I2 
Je n'ai rien négligé jufqu'i grérent pou 
|ranch^r d'une feryitude que je^éte(le| )d iHi'Aprj 



Digitized by 



Google 



)j# LeCaloandiii 

plique au métier des armes , & je me fais une 
réputation que la fortune , le temps & l'amour ne 
pourront jamais détruire. 

Chfyfante admiroit Tintrépidîté de cette nou- 
velle Amazone , & quoique privée du plaîfir le 
plus doux au moment qu'elle croyoit y être ar- 
rivée , elle ne laiiTa pas de prendre aflesB d'empire 
fur elle-même pour écouter favorablement la jeune 
héroïne qui lui parloir. Elle réfolut de la mettre 
en liberté dès le lendemain ; mais elle voulut fc 
conduire de façon que fon honneur pût être ab- 
folument à couvert. Quand elles forent convenues 
de leurs faits, la ducheflè retourna dans fon ap- 
partement. 

La belle fille demeura fort fatisfaîte de Theu- 
xeux fuccès de fon entreprîfe , & pour le chevalier 
àe Cupîdon , & même pour Chryfante j maïs • 
enfuite fc rappellant la bonne^ mine , la valeur ^ 
tes fentimelîs & la politeflTe de ce chevalier, elle 
fentoit de grandes agitations , «lie éprouvoit des 
mouvemens incotihuis, un plaifîr mêlé d'amertume 
èçàcs peines accompagnées de douceurs^ enfin il 
lui parut qu*ellé étoit difpofée à l'aimer. Cette 
réflexion lui caiifà un dépit extrême ; & dans les 
premieirs trarifports de ia colère , elle s'écria : ce 
ïeroit une belle conduite que de bfifcr les fer$ 
^autrui , & de peindre ma liberté j de guérir hi 
^wikçSfi de de m'empoifooner moi-même. Eufuice 
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feregardanfpar hafarddans un grand mîroîr placé 
vis-à-vis de Ton lit, dont les rideaux étoient ouverts^ 
elle demeura quelque temps immobile , & fonaitt 
tout-i-coup de fa rêverie: que regardes-tu , conti- 
nu^ t-elle l* Ce vifage qui caufe ton malheur j mais 
ce n eft pas le tien , c'eft celui du chevalier de Ctt- 
pidon, puifquetù le vois avec tant de plaifir»Queft 
devenue cette haine contre les hommes dont tu 
te piquois. Se que tu tirois à fî grande vanité? 
Où font ces nobles fentimens qui t'ékvoient au- 
deflùs des foiblefles de ton fexe, 

Princefle infortunée , ajouta-t-ellc ei? poufTanc 
on profond foupir! que devient ta gloire? que 
devient la fierté de ton rang , fi tu portes les 
chaînes d*unfimple chevaUer ? Maisinfenfce, fais-tu 
feulement s'il eft chevalier ! fais-tu même s'il eft 
homme ! Ne peut il pas me tromper comine j'ai 
trompé la duchefie ? Grands dieux ! ne feroit-ce 
point une femme ? 

Cette dernière idée affligeoit l'aimable aventti^ 
Itère ^ mais il en fuccéda bientôt une autre i 
celle-ci , qui nétoit pas propre à la tranquillifet. 
Suppofons , pourfuivit - elle , que le chevalier de 
Cupidon Jbit un homme, que dois'-je faire ? Irai-Je 
le trouver pour recevoir fes einbralfemens ? Aie 
convient-il de les fouffrir? Et. fi pour les éviter Je 
lai avoue qui je fuis , à quel 'nouveau danger iie 
ferai-je point expofée ? Il s eft déjà déclaré ^ ^ 
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priera , il preflera ; aurai-je la force de ne le point 
jouter î Non , non , craignons notre propre foi- 
blefle, j'en ai trop mqntré dans la première oc- 
cafion , je pourrois fuccomber dans la fuite ; il 
vaut mieux ne voir jamais un objet d'autant plus 
^redoutable qu'il paroît doux & féduifant. 

Jugeant alors que le repos du corps la con- 
^uiroit à celui de lame , elle s'endormit ; mais 
Xon imagination lui repréfenta qu'elle étoit dans 
-le même lit où le chevalier qu'elle aimoit avoit 
pafle plufieurs nuits } elle fentit des defirs & des 
'agitations , qui lui donnant du mépris pour elle- 
même , 1 obligèrent à crier^ : malheureufe que je 
iuisîs'il étôit là, le renvoyerois-}|S comme il t 
renvoyé la duchelfe ! Quelle honte ! quel opprobre! 
Portons d'un lit qui me donne des idées fi dange- 
reùfes, perdons-en jûfqu 'au fouvenir! Pour lors, 
indignée contr'cUe-même , elle s'habilla & fe pro- 
mena dans fa chambre , en attendant le jour , qui 
parut peu de tei^ips après. 
• Elle appella Durillo, & fe fit apporter les armes 
du chevalier de Capidon, quelle mit à l'inftant; 
iSc fuivant les ordres xpt la duchefle avoit donnés, 
elle fortit librement du château avec fon nouvel 
£c\xyèt. Ils fe trouvèrent , après avoir fait environ 
Un mille, dans un. endroit où le chemin fe fé- 
p^roit en deux j alors la princeffe fe tçuirnant vers 
Pi|riliQ;une a&ite <][ue j'avoi^ : oubliée ^ lui dit- 

V • • " 
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tlle , me contraint de m'éloigner de Tarmi j pour 
toi , je te prie d'y aller , & de dire à to« maître 
^u'îl m'eft impoflîble de m'y rendre , & qu'il ne 
fe donne pas la peine de m'attendre. Durillo ne 
lui répondit rien , s'imaginant que ce qu'il lui 
difoit n'ctoit qu un prétexte dont il le fervoit pour 
cacher le goût qu'il avoit pris pour la duchefle j 
il fe préparoit à exécuter fes ordres , mais la crainte 
qu elle eut de ne plus revoir fon bel ennemi , £ 
elle ne lui faifoit dire quelqu*autre chofe , lui fit 
ajouter : je ferai dans un mois à Trébifonde , at- 
tiré par la guerre que l'on va commencer contre 
l'empire de Conftantinople j inftruis-en ton maître , 
fuppofé qu'il ait envie de me retrouver ; cepen- 
dant fais-lui mille tendres complimens. Alors hon- 
teufe de ce qu'elle venoit de «dire, elle prit le 
chemin qui l'éloignoit de Tarmi , fans parler da- 
vantage. Durillo la perdit bientôt de vue, & con- 
tinua fa route. 

C'étoit la même que Caloandre avoit prife en 
forçant du château de la ducheflfe avec les armes 
& la barbe du chevalier de la Lune , & fuivi de 
Forian. Il étoit fi fort enfoncé dans fes penfées , 
qu'il ne répondoit rien à tout ce que lui difoit 
cet écuyer. Forian en étoit d'autant plus étonné , 
qu'il lui pâroiffoit fort extraordinaire que la li- 
berté ne lui donnât pas des mouvemens de joiej 
& comme il étoit naturellement gaillard ^ & qu'il 

liii 
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ne pouvôit foutenir un pareil filence, il lui dit 4 
la fin: feigneur, la barbe que vous portez & le 
iilence que vous obfervez , m empêchent de favok 
prccifément fi vous êtes le chevalier de la Lune 
ou celui de Cupidoi!. 

Se réveillant alors comme [d'un profond fom- 
meil, & pouffant un ardent foupir : je ne fuis, 
répondit le prince y ni l'un ni l'autre : le chevalier 
de la Lune eft à préfent dans le château avec la 
ducheflej & le chevalier de Cupidon , moins libre 
que jamais , eft demeuré avec lui. Ce que vous 
dites eft admirable, reprit Forian j & qui êtes-vous 
donc ? Je fuis fi prodigieufement devenu chevalier 
de la Lune , que je ne me connois plus : tout ce 
que je fais , c'eft que je n'ai jamais été vérita- 
blement jiifqu'à et jour le chevalier de Cupidon. 
Je ne puis vous entendre , lui répliqua Forian,il 
faut que cette barbe vous rende méconnoiflable à 
vous comme à moi: ôtez-la donc, elle vous eft 
inutile , Se je vous dirai qui vous êtes. Le che- 
valier l'ôta en effet , & la lui donna en difant : 
peut-être que tu ne me reconnoîtras pas encore, 
Se quand je me verrois dans un miroir , je ne me 
reconnoîtrois pas moi-même. 

Alors Forian le regardant, & le prenant pour 
fa maîtreffe : eh ! pourquoi , lui dit-il , vouloir 
m'embarrafler comme vous faites ? Pourquoi 
youiez-vous, avec cette barbe , paflTer pour le che- 
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Valîer de Cupidon ? Mais , dites-moî , pourquoi 
ne l'avez -vous pas fait fortir de prifon comme 
vous l'aviez promis? Ton maître, lui répondit-il, 
l'a délivré des mains de la ducheffè , mais il Ta 
fait enfuite fon prifonnier. Je commence à vous 
entendre , madame , reprit Forian , il vous a vue , 
il eft devenu amoureux de vous , & vous Têtes 
devenue de lui i mais pourquoi eft-îl demeuré pri- 
fonnier dans ce château ? A ces mots , le chevalier 
de Cupidon demeura fi étonné, qu'ayant arrêté 
fon cheval , il fut affez long-temps fans répondre. 
Ah î Forian , dit-il enfin , tu commences à ren- 
contrer la vérité j le chevalier de Cupidon n'aime 
que trop celui de la Lune » mais il feroit trop 
heureux fi on le payoit d'un tendre retour. Ap« 
prends-moi, je t'en conjure, qui eft tamaîtreflè, 
fi tu veux que je fâche qui je fuis -y j'ai perdu la 
connpiflance de moi-même , 3c je perdrai la vie > 
fi tume caches la vérité. 

Forian le voyant fi paflîonné , lui dit , enfin 
vous connolifez donc l'amour , peu s'en faut que 
|e ne dife que j'en fuis cTxarmé j fouvenez-vous de 
toutes les plaifanteries dont vous m'avez accablé, 
quand je vous difois que vous aimeriez tôt ou 
tard. Je ne connois point ce chevalier de Cupidon , 
il ne. m'a pas été poflible de le voir dans le châ- 
teau 'j mais afin que vous ne fafiiez rien qui foit 
au-defibus de votre grandeur , & que vous ne 

I iv 
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perdiez pas en effet la connoiflance de vous-meine J 
fouvenez-vous que vous êtes la princefle de Tré- 
bifonde , cette vaillante Lconide , dont tout l'u- 
nivers admire le courage & la vertu. 

Le chevalÎCT demeura pénétré d'une fi grande 
joie , qu'il en perdit prefque le fentiment j une 
révolution foudaine lui troubla le cœur, & peu 
c'en fallut qu'il ne tombât en foiblefle } il fut con- 
traint de mettre pied à terre, & de s'aflèoir fur 
le gazon : quel plaifir d'apprendre que la perfonne 
qu'il aimoit tant étoit une femme l Mais quelle 
douleur de fonger qu'elle étoit fille de Tigrinde , 
& qu'elle avoir été nourrie dans des fentimens de 
haine & d'horreur contre le fang de Poliarte ! Au 
milieu de toutes les idées , tantôt fâchcufes Se 
tantôt agréables qui tourmentoient le cœur de 
ce prince, la joie d'être éclairci l'emporta enfin 
fur tout autre mouvement. Il voyoit du moins 
qu'il aimoit fans bleffer la nature , & qu'il pouvoir 
même fe flatter d'être aimé , malgré l'inimitié de 
leurs maifons ; car il comptoit beaucoup fur le 
rapport de fon caradère avec celui de U prin- 
cefle & fur la reflemblance de leurs vifages. Cher 
Forian , dit-il à Técuyer, fors de ton erreur, fâches 
que je ne fuis point ton maître, maille chevalier 
de Cupidon que tu viens de rendre le plus heu- 
reux de tous les hommes , en lui apprenant que 
celui de la Lune eft une- femme, 6c une femme 
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du fang 'le plus illuftre : ma deftinée me coii- 
traigiioit i l'aimer , quoique je ne la comiufle pas , 
juge (1 je raimerai à préfent que je puis avoir 
quelque efpérance; je Taime^ai , je la fervirai, je 
l'adorerai toute ma vie , quand elle auroit pour 
moi la haine la plus implacable. Je ne m'étonne 
plus de l'avoir vue rougir, quand, pour lui prouver 
mon amitié, je l'ai baiféç au front. Mais dis-moi, 
je te conjure , a-t-elle autant d'éloignement pouf 
Tamour qu'elle le difoit? Forian étonne de l'erreur 
dans laquelle il étoit tombé , & plus encore de 
réclaireiflement qu'il venoit d'avoir , lui répondit ; 
ma maîtrefle , brave chevalier , vouloir cacher 
pendant fes voyages fa naiflfance & fon nom; mais 
puifque fans avoir rien à me reprocher je vous 
ai découvert qu'elle eft la prîncefle de Trébifonde , 
je me réjouis de voir qu'elle eft aimée par un ' 
chevalier fi fameux & d'un û grand mérite. Son 
averfion pour les hommes eft inconcevable : elle 
décefte fon propre fexe , parce qu'elle le croit ca- 
pable de les aimer ; cependant vous lui reflerable^ 
fi prodigieufement de vifage & d'inclination , que 
peut-être elle fera plus douce pour vous. 

Caloandre fit enfuite plufieurs queftions à Forian 
fur les préparatifs de guerre que Ion faifoit contre 
Poliarte , fur la haine de l'impératrice Tigrinde , & 
fur l'impatience que Léonide avoit d'en être un 
des plus grands mobiles. Toutes ces idées lui pré- 
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(entèrent de grands obftacles au deflèin qu'il av<»c 
de plaire à la princefle » il s'en affligea au point 
qu'il retomba dans fa première mélancolie. 

Il remonta à cheval » & vint coucher dans un 
petit village ^ d'où , ians faire aucune rencontre , 
il le rendit en trois jours à Tarmi » où il attendit 
la princedè avec toute l'impatience dont un cceur 
amoureux eft capable. Mais il ne vit arriver que 
Duriilo , qui lui rendit compte de ce que lui man^ 
doit le chevalier de la Lune. 

Caioandre , dès le lendemain » partit pour Tré« 
bifonde, dans refpérance d'y rejoindre lians peu 
la princeiTe. Duriilo .& Forian le Suivirent. Aptes 
avoir marché quelque temps , ils rencontrèrent un 
chevalier dont l'extérieur étoit fage & refpeâablej 
il venoit d'une maifon de campagne qu'il avoir 
dans cette contrée , & retournoit à la cour. Csh- 
loandre & lui s'étant faiués avec politellè , la con-* 
verfation fut bientôt liée ^ l'un Se l'autre y troU' 
vèrent tant de plaiûr » qu'ils réfolurent de faire 
cnfemble le refte du voyage. 

Le prince ne voulut point hauflèr fa vifière a 
caufe de la relTemblance qu'il y avoit entre lui 
& Léonide : il craignoit qu'une chofe fi extraor- 
dinaire ne furprît tout le monde , & ne donme 
«nvie de favoir qui il étoit ; Se que cette CHriofitc 
ne lui attirât quelque difgrace dans un pays où 
foili noin étoit en horreur. Ppur éviter cet iacon* 
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v^ment » il avoît déjà réfolu de fe loger dans un 
quartier des plus retirés , & de ne point paroître 
à Trébifonde fans la barbe^ qui avoic trompé fi 
heureufement les yeux de la duchefle. 

Caloandre en s'entretenanc avec fon nouveau 
compagnon de voyage ,. apprit que lempereut 
Orcan venoit de mourir ^ que cet événement ' 
caufoit de grands troubles dans Trébifonde, & 
qu'ils ne pouvoient qu'augmenter , fi la priuceflè 
Léonide ne venoit bientôt les appaifer par fa pré- 
fence& par fa valeur. Que Safar le Turcoman, che- 
valier d'un grand courage , & dont les étacis étoienc 
confidérables , paroifibit à tout le monde le plus 
digne d'époufer- Léonide. Que le prince de Cufa, 
coufin de l'impératrice , parloit déjà de faire valoir 
fes droits fur le trône , en cas que l'infante eût 
perdu le jour, & que le redoutable firandiloa 
appuycHt les prétentions de ce téméraire. 

Les plus honnêtes geus de la cour, ajouta le 
vieux chevalier , ne fâchant aucune nouvelle de 
Léonide, nofent fe déclar^, & attendent fon 
retour avec impatience ; mais ces dttférens partis 
font fi puifiàns & leurs chefs fi audacieux, qu'ils 
manquent continuellement de refpeâ: à l'impé- 
ratrice. Elle diflimule avec prudence y elle fait 
chercher fa fille, & fe flatte qu aufli-tôt que cette 
jeune guerrière paroîtra les troubles s'appaiferonr. 
Le Turcoman , Brandilpn Se le prince de Cufa 
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font fouvent courir le bruir de fa mort : en mt 
mox les efprits font diipofés d'une façon , qui 
pourra caufcr bientôt quelque dangereufe révo- 
lution. 

Ces nouvelles allarmèrent le chevalier de Cu- 
j)ldon , parce qu'elles étoient contraires aux intérêts 
de Léonide. Lorfquil fiit dans Trébifonde, il vit 
avec chagrin que toute cette grande ville étoit en 
rumeur y .il entendit même en paflant devant la 
porte du palais un homme vénérable , qui fans 
doute étoit un grave magiftrat , & qui difoit à un 
autre. Fuyons , fortons de cette cour infortunée , 
qui fera bientôt dans un défordre afl&eux ; l'imper- 
ratrice ne peut appaifer Brandilon ni Safar ; je les 
ai vus fur le point.de- fe- battre en fa préfence j |e 
ne me fens pas aflez de force pour être le témoin 
des malheurs de ma patrie , & des outrages qu'on 
fait à ma fouveraine. 

Alors Caloandre réfolut d'entrer dans le palais 
pour être témoin de ce qui s'y paflbit, & pour y 
mettre ordre , fi Is^hofe étoit poffible. Il dit danc 
adieu au chevalier qui l'avoir accompagné, & monta 
fefcalier. Quand il fut arrivé dans la falle , il vie 
un grand nombre de chevaliers armés de toutes 
pièces, & l'impératrice, qui s'étant levée de fon 
trône , frémiffoit de colère en voyant le peu de 
confidération que Ion avoit pour elle. Il s'avança 
davantage ,& remarqua fdns peipe un chevalier^ 
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âont la taille étoît gigantefqne & le regard fa- 
rouche ; c étoit Brandilon , qui difoit d'une vôix 
menaçante : écoutez , Safar , je ne vous parle point 
ici pour moi-même , quoique perfoivie n'ignore 
que cet empire appartenoit de droit à mon père ; 
[e pourrois donc prétendre à la princeiTe Léonide 
avec plus de juftice qu'aucun autre , mais je me 
contente de .foutenir que le prince de Cvifa h 
mérite mieux que vous» 

. Si le ciel nous a confervé rilluftrfe Léonide , 
répliqua Safar ^ ettd £iura bien faire le. choix d'ua 
époux Tans vous confulter y vous n'avez, aucun droit 
fur fa niain , ni fur fqh trône , & vous me pa- 
roiflcz plu capable de juger qui de nous la mérite i 
au relie , iî vous ofez foutenir parler armes ce 
que vous venez d'avancer y- il fe trouvera ides .gens 
qui fauront voiis prouver que.:voust,;ni le priucQ 
de Gufa fon vaflal , n'ète? pas dignes.de la pofléder* 
- Bran(ttIon.i .j)igtte de ce difc#tii;i§i,:,ixiit Tépée a 
la main : dès qu'pa la :vit briller > mUle autres en 
un ânftam iîireu!;..cixiâes pour. foured,r les deux 
parti^< JLyfnpiératriçç i ç^îoi{ çrt ;vain. jour ;^rrèter 
f es.furieftx , on ne l'éceljcoijc pas;, çhapjufibf^ jo.ignoic 
au chef dont iij^bj:a^Qit;Ia;^q^^rpj^^/V ç»^ un inf- 
cantil fe fit un.efp$ijÇç(iVûi4e f^^mUii^q.dela falle. 
Déjà lon.4toiD.pr£^:^'en yenir aux mjiins,& déjà 
B^iapdilqn. Se ^j ^f^f;; ff ^ . .tp^furpiejMf 6f)r^fQi^at , des 
y«»îç , Iprfijpie Ip cbçyjtUér de:,Çji^pa s'ilau^ 
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au milieu d'eux , l'cpée nue & la vifière hauffZe r 
qu'on mette bas les armes , s'écria- c-il , fi l'on ne 
veut éprouver la jufte colère de Léonide. A ce 
nom fi révéîé , à lafpeft de ce vifage majeftueux, 
le tumulte s'appaifaj Tamoureux Safar demeura 
ébloui , Brandilpn même donna des marques cïe 
refped, lui qui ne s'humîlioit pas devant la di- 
vinité. Tous les autres fe trouvèrent fans voix & 
fans mouvement. Caloandre s'apperçut avec foie 
de l'heureux effet de fa tromperie : eil-ce ainfi , 
continua-t-il, que Ton refpe<ae.rimpà:atrice? Celui 
qu'elle en trouvera digne , mérite feul de pofleder 
Léonide. Et vous Safàr , & vous Brandilon , de 
quel droit prétendez-vous régler fon fort? 'Qu'aucua 
ne foit affez téméraire pour exciter ici des trou- 
bles , s'il n'en veut recevoir un jufte châtiment do 
ma main. Ce difcoiurs rendit le courage aus 
fidèles fujèts de Tigrinde , & abattit celui des fc-* 
dicieux. Chacun itmit ibnépée, honteux d'avoir 
paru dans cet écat devant la princeiTe. 

Quand tout fut calme , le chevalier Rapprocha 
de l'impératrice, & lui baifa la main ^ elle le reçut 
avec une extrême joie & Tembrafla tendrement ^ 
croyant embra&r fa fille ; eA&ûté ellefe retira 
dans un cabinet avec lui. Pour lors il fe jetta aux 
genoux de cette princeffe, & lui tint ce difcours : 
vôtre majefté ne doit point être trompée con:Kn« 
k$ outrés , je n'ai point l'honneur d%tre fa âJJe ^ 
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quoique Je porte fcs armes, je fuîs le chevalier de 
Gupidonj elle m'a tiré d'une captivité plus défa- 
gréable pour moi que la prifon la plus afFreufe : 
j'ai cru que je devois appaifer les défordres qui 
régnoient dans votre cour pour commencer à re- 
connoître un auflî grand bienfait j & je n'ai point ' 
trouvé de meilleur expédient que celai de me 
faire pafler pour l'illuftre Léonide, étant afTuré, 
par ma propre expérience , que mon vifage me 
ferviroit heureufement dans cette ocdafion. 

En effet , madame , pourfuivit le chevalier ,' 
tout le monde me prend pour Léonide, & fî vous 
jugez que je doive continuer cette feinte pour 
tenir les efprits dans le refped pendant fon ab-» 
(dncQj vous n'avez qu'à l'ordonner j Je me ferais 
toujours une véritable gloire de vous obéir. Pen- 
dant qu'il parloit de la fçrte , l'impératrice le re- 
gardoit avec attention , auflî étonnée de fa beauté 
que de la parfaite reflemblance qu'il avoit avec 
la princefTe. Cette penfée lui rappella le fouvenir 
d'un fils qu'elle avoir perdu depuis plufieurs an- 
nées , & que le courant d'une rivière avoit em- 
porté : il lui fembloit même que s'il eut vécu , il 
eût été du même âge que le chevalier qu*elle 
voyoit a fes genoux -, mais ayant remarqué qu'il 
ignoroit fa condition , ou qu'il ne la vouloit pas 
déclarer , elle crut ne devoir pas l'importuner pour 
lui arracher fon fecret : elle donna de grands éloges 
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au parti qu*il avoît pris dans une conjonâure ff 
délicate , & l'engagea à foutenir le même perfoiv- 
nage jufqu'au retour de Léonide. Deux filles d'hon- 
neur, qu'elle chargea du foin de le fervir, & doiit 
elle connoiflbir la fidélité , furent les feules con- 
fidentes de cet artifice. 

Tigrinde , après s'être fait raconter par Forlau 
les aventures de fa fille , donna au chevalier toutes 
les inftrudtions dont il avoit befoin pour jouer 
parfaitement fon rôle. On le conduifit à l'appar- 
tement de la princefle , d'où ilfortit en habit de 
femme un peu court , & tel que Léonide avoit 
coutume de le porter. Il étoit fi peu embarrafle 
dans cet ajuftemeiit , que l'impératrice ôc fes deux 
demoifelles ne pouvoient qu'à peine fe pcrfuader 
qu'il ne fût pas de leur fexe» 

L'amour du Turcoman s'augmenta bientôt à la 
vue de la faulfe Léonide, il n'étoit pas ui? inftant 
fans lui témoigner le refped & les attentions de 
l'amour le plus tendre ; mais elle étoit trop int^- 
reCTée à lui.ôcer tout efpoir, il foupiroit en ysLin^ 
elle l'accabloit de rigueurs. 

La duchefle Chryfante arriva quelques jours 
après à la cour, avec mille chevaliers choifis. On 
fut charmé de la voir , on la remercia du fecouçs 
qu'elle conduifoit : en un mot , elle reçut tout 
, Taccueil qui pouvoit flatter fon ambition. Lorf- 
qu elle fe trouva feule avec la nouvelle princerfe 
■ '-ae 
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3e TrcbMbnde , leur encreckn fat rempli de plu- 
fleurs plaifanteries fur Tavencure du châteaa. Ca* 
loandre comprit aifcment que Lconide , pour 
délivrer cette aimable veuve d'une paflîon fi mal* 
heureufe , avoh eu ix fageflç de lui cacher le 
changement qu'ils avoient fiûa 

Quand. la diichefTe fut retirée, le chevalier ^ de 
Cupidon vînt promptement découvrir toute cette 
intrigue a l'impératrice, lafuppKant de ne pas 
détromper .Ghryfante, dans h.craiate de rallumée 
fes flammes aflfez mal.£teirites:,& qui fans:xioute 
auroient renvcrfé leurs. projets, en le découvrant 
|)our ce qu'il étoit. Tigrinde fut de £bn avis, elle 
trouva cette aventure plàifame ,. ôc admira la ce*? 
tenue du chevalier. ,. .": 

• Chryiai\te avoir un ccuir .qui n'aimoit pasl*oip!i 
iiveté , eUe conçut de l'inclination pour le .Xur* 
coman , qui réuniiToit en lai la jéunefTe, les agré^ 
/nens âclabe^Hité delà figure. Il s'apperçut bientôt 
^s bontés qu'on avoit pour lut ,i&:.rérolutd'enipro* 
fixer pour avancée fes affairesûi^èside Léonide âd dé 
Tigrinde. Dûs cette idée , il feignit de répcédré 
aux fentinlens de la dixcheSkj, Se peu-à-peu^iliJui 
confia le :d«(&iflL qn'U avoi^ d'époufer LàmUe^' 
uniquemïent. pout:être»empet:eur j l'ambitioarfeulô 
lui faifsM^ti fôuhajicer cette alliance.,/ - ' . .. 

. Quoique Gfe:y4àate fut natueèUement jabufe J 
les projqb^^ :éÀ:Tu£(mm UdécerjPiinèrQm*. Ëj^ 
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foinla les intentions de Tigrinde , ôc les trouva 

trè^£ivonables poiirSa&r ;' maisLéonide lui parut 

bien différente. Safar connut avec dpuleuc qu'il 

«e devoit rien efpécer: d.elle , & paflant. de la 

tendtfiffe à la rage , 'il réfolut d'obtenir par laiorce 

ce qu'il ne pouvoit poflcdèr autrement. - - 

. Les vingt jfaillé chevaliers qu'il fâifoit venir 

de foïi roy aumepour fervir l'impératrice iréroieot 

qu'à deux journées de Trébifonde j il jugea ojuç 

cetfie èfcorte le*'pourroit conduire eir toute sûreté 

dansfesétats aprèsavoir enlevé Léonidoy'&^iquaiûfi 

rien rte pouvoit ^ oppofer à Ton .prcfet. 11 con^- 

&lta Chryfantè , & la pria de trouver bon qu'il 

relevât, avec Léonidei Elle fentît aifcment la con- 

féquence de ce procédé ; cependant ellel'approuva> 

dans ' Pefpërancê que Safer l'aimeroit au moins par 

recbnnôifTance.' Lôs:cJiofés étant ^infi concertées, 

Safat pria Léonided'ffflîfter à la r^vue qu-'il vouloir 

fai^e- de fes troùj^e^ àsJis une grande ' plaine i 

quinze milles de Trébifondej elle y confentit, Ôc 

lé lendemain elle ie rendit au lieu deftiné avec 

la. ducheiïew Le TôrqoQsan avoit dé^ donné les 

4Milres» néceflaires pouf exécuter - foft defein» Lès 

ttïwpes étôienr Rangées dans le plitS^-bel ^rdre du 

itlonde, Caloandfô lés regarda c^pendafift avec allez 

de chagrin , fâchant qu'elles étoiient dèlKnées pour 

iraîner f empire de foil père. Oh fervit un grand 

fepâsaa milieu d'ime vaft^ prairie émaillée de â^ui?s« 
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A peine le dîoc fuc-U achevé,; que des hommes 
armés fe fcctèrent fur la :faullê Léonide , fuivant 
tordre qu ils en avoient reçu^ la prirent dans leur» 
bras & renie^îèrent avec la duchefle. Le chevalier 
deCupidon(.£ic d'aborà ^Hi^de cet événement, 
parce quil cmc qu'on avoit^étouveitquiiLécoir;' 
mais quand il reconnut que le Xorcomaai ecoit 
toujours 'dans l'erreur, i^cefla de's'inqùiéteiri &* 
même il iroava ravencure affez plaifance^ Il ne 
voulut- cependaiù pas le délàSu^ pour lors, ni 
fe découvrir V dans la crainte de lui donner occà[(ioti 
d'ekcitér quelque trouble dànsTréHfonde;; Sàf^: 
renvoya tous-* ceux qui étoiént à l*impérattid&, &, 
fit auffi*t6t marcher 'f<Mli armée , en. bon ordre pour 
letourner dariS-foU ^cSfmÀieL " . 

Cette ilôUvëilë caufa beaucoû;^ de ttouSte dan^ 
Trébifôn<îé;''Ort crioit qii'il -felfeit courir hptèi 
le taviflfeur, &: niairchef lavec-tôùt ce cjèfetTdtt' 
avoir de troùpeis j rfiaî^ 4^&tipétâtâice , qui ftvoît 
la vérité,' modéra i*eiftprèflferiSi^t^^^ W 

irouloit poutfûivi^e Safar; Elte'iiêpKfèîkà^ ^jull- y^ 
àutoir*dela fcéttiérité d'attaquéPiS^nkeini^if pï^^ 
fant; fans -avoir des fotces'*fa^4éures j' tf autant' 
plus qu on nt ^ùvoit ci^iter-dé^ié joindre ;*avit»* 
qu'il fût êh sûreté danS^ftls^âiSi^ ' v>-;j r . 

Branditon v6jroit avec dbstrkâfports'dâ^a^el fit 
de fureur que' cefte^propofitibh^^retardcîî^ lâ'vfeh-^ 
Çeance qu'il: voàloit ôrer^^'SafeirvXoil inipàdeàctf 
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Remporta, il prit xles iarmes noires' afitxude n*£tre 

pas connu» ôc de fuivte pliis fecrècemctit lés traces 

âa t^viScur^^ll ne vooUit. être, accompagné que 

de Dunllo « qui:fotihaicaht infinimeotjde j'ettouver. 

j(pn jnaîtce ^ ïiitnigizad'psii de nieiUétir «kpédièat 

qaè de'ïairre un chévalier.fi ùxjpevoLir ï:\ . _ 

- Piendatït^quèL toutes ices chofesféi pÉafloâcnt^k 

t!&içahlè lionisdc: n'eut pas pluronquittèDurillo^: 

^'elJb s^.éloignàtleiàjrQUCe'derTaron^abii. quoti: 

l*a 4^^ f apporté. Elle .éeoit/ mécontenta .de foa 

^flBur ,.-elle faïfoit tou^.ffi^reflÉQm-.-fpuc /étouffer 

lataour .qui k^rSiippelloit i Tçébifeoâ^ ^-dons Tef-. 

géraacte d'y ,tfi<)^Yjfer le chevalier . d^ÇypîdpQ. Sa. 

fierté naxurelleijiiguii.He pouvoiti-fi^i^çû:; gue la 

vue d'un objet , auflî^dfti^er^uxJique.ri^l^SÇiant» 

l^fîKgpsâr à n^m çteffl%îfr0flfe.d«ll§^ipe.,:s'Qp- 

gôfok f:,.<:e9e; envie.], Ejjeréffeij: eç$u^e de ces^ 

gaç,qp%4jes-uos,de5,p?y&ns q^e .Çaloandte avoit 
qiftltî^ijlés :qjuqd,il,.avw ils ne' 

dp*t^j:çnt:pgî5^gii'çl^ pe ijlt .ççi;^eviliçr re- 
djwwiyil^ .5?:t4Kj<p^'iU,appBrjjq«RrJe^ & 

U .^mê <JH?ltep«îfti«^fc ;). en rqpafl^irencla nou-^ 
>5Çfe4%fl8 .I!îf9P<èÈ•ï^îrf3^e t9W i??j.ha>«ans 
s'emprefsèrent a veag^ Jjwçspveq^jÇju Jtejiirsâmis,* 
^'^'^ojBif ^? v^Jif r, , dç^jCagidoçu avQic.„ tué^ . p.u mis 
hçfç^dçr combat. ,^j{i{rLéa^ plutôt 
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ïk prife au dépourvu. Elle^ défâvoua les meurtres 
qu,'on . lui imputoit , aflutîirtc qu'elle venoic pour . 
la première -fois dans ce payfs ; mais fa figure St 
fes armes étoient de trop fo)rtes preuves contre 
elle , on ne l'écoutoit jpoiht. On la ' mit fur un 
mauvais cheval pour la conduire à l'endroit où 
Filaure avoir été tué. L'infortunée Léonide mar- 
choit rriftement , difant tout ce qu elle pouvoit 
imaginer pour fa juftificacion j cHe en vint même 
au point de découvrir qu'elle étoit Ja princeffi de 
Tréblfonde ^ mais cet aveu ne lui fut pas plus utile 
que les autres difcours qu'elle avoit tenus. * : ' 
Déjà la princefle étoit arrivée dans l'endroit qui 
devoir être le théâtre ,de fon fupplice y déjà plu- 
£eurs archers tournoient la pointe de leurs, âèches 
contre fon fein ^lorfqu'elle s*écriadoulouréufemenu 
eft - ce ainfi que l'infante de Trébifonde doit 
mourir! Oui, je' fuis Léonide, cominua-t-elle : 
ibngez quefi vous répandez mon fang , il ne.refteEa 
pas pierre fur pierre dans. la ville de Nicopoli^ & 
que tous les habitans feront p^^ésau fil do^J'^pcet 
allez chercher, ceux qui vous, cooimandept , & fuf- 
pendez au moins pour un inftant votre injufte 
fureur. • 

, Le ciel permit alors que Léonide £ut éqoutée j 
{on nom excita uii grand. •murmure, & quelques- 
uns de fes bourreaux jugèrent qu on ne devoir 
point paffeç outre ^ fans approfondir qui eUe étoit^ 

Kuî 
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Maû un vieux chevalier qui. avoit perdii deux fils 
le jour que rôti avoit attaqué Caloatidce» & qui 
foubaitoit ardemment de les venger y s'étoit mis 
i la tête de cetto populace ,.& népargnoît rien 
pour porter les efpriçs à la dernière rigueur. Comme 
il avoit beaucoup d'autorité dans la ville ^ la prin- 
cede ne pouvoir courir un plus grand danger; 
ittais heureufement poui elle, on vit paroîrre Bran« 
dilon couvert des armes noires qu il avoit endoiTée^ 
pour fe mettre à la pourfuite de Safar. 

Lorfque cer homme formidable fut auprès de 
la princefle, & qu'il l'eut envifagée:quoi ! dic-il 
d^unevoixde tonnerre, l'illuftre Léonide peut elle 
fe trouver devant moi dans un tel état? Infâmes , 
tout votre fang ne peut fuffire pour expier votre 
témérité ! 

Ces paroles prononcées d'iin ton capable d'im- 
primer la terreur dans les cœurs les plus intrépides^ 
iionnèrent à là princeflfe le temps de reprendre 
courage, & de dire à firandilon : brave chevalier, 
pnifque vous me connoiflèz , affurez-les de ma 
Tiaiflance, & que c'eft à tort. qu'ils m'ont con- 
^mnée. ^ 

Un de ces malheureux prit en mcme-temps la 
parole, & s'adreffant au fier Brandilon : chevalier, 
lui dit-il, retirez-vous, & laiflez-nous exécuter les 
ordres de la juftioe. Brandilon , outré de fureur, 
& ne pouvant proférer un feul mot , frappe cet 
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audacieux avec le gros de fa lance ; Se s'élançant 
enfuite au milieu de la croupe ^ plusieurs tombent 
fans efpoir de fe relever ; fes moindres coups por-? 
tent un trépas inévitable. Léonide voit avec éconr 
nement une fi grande valeur , jointe avec des forces 
fi prodigieufes. Tel en fut l'effet, qu'en rnoin^ 
d'une demi -heure on vit la terre jonchée de bras, 
de jambes & de têtes ; ceux • qui prirent la fuite 
furent les feuls qui évitèrent la mort, Se le nombre 
nen fut pas confidérable. 

Le vainqueur voyant que perfonne ne lui ré- 
fiftoit plus, s'approcha de Léonide, & coupa les 
cordes dont elle étoit liée. La princeffe charmée 
de fe voir en hberté : qui êtes^vous , grand héros , 
lui dit-elJe ? Quel eft cel^i qui m'a confervé la 
vie? Alors. Brandilon hauiïant la vifière de fon 
cafque : vous voyez , madame, lui dit-il , uti 
homme qui defirant toujours de vous fervir , na 
jamais été heureux que cette fois. Léonide ;, après 
lavoir regardé avec attention :• dices - moi votre 
nom., pourfuivit-ellej.feigneux^ car j'avoue que 
je ne remets pas votre vifage. Ingrate Léonide î 
s'écria le chevalier frémilfanc de colère à cette 
réponfe , Se croyant qu'elle fe moquoit de lui : 
cft-ce la la récompenfe que je reçois 4e t'ftvoir 
fuivie pour te délivrer de Safar , qui t'^ enlevée ? 
Eft-ce ainfi que tu devrois me témoigner ta recon- 
^oiflance, à moi qui viens de t'empècher de fubijr 

K iv 
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une mort aufli cruelle qu'honteufe? Quoi! tu 
peux feindre de ne me pas cannoicre j dans la 
ctainte d'être reconnoiffante ! Oferas-t» te vanter 
^d'ècre généreufe , toi qui donnes des preuves de 
ringratitude la plus noire ? Le Turcoman t*a fans 
doute chafTée après t*âvoir déshonorée ! Tu n ofes 
paroître devant moi! Ton état te fait honte i 
toi-mcmel Si mes foupçons font vrais, dis donc 
auffi que tu n'es pas Léonide : mais fi tu t'avoues 
pour telle, pourquoi feindre de ne me pas con- 
nôître ? Vas inhumaine , .Je te quitte de tout , je 
ne veux rien de ta part j fi je veux des empires, 
fai une épée pour en acquérir. 
* - A ces mots il tourna la bride de fon cheval 
pour s'éloigner, laiiTant Léonide dans le plus grand 
îétonnement ; mais elle Tarrêta , en lui difant • 
demeurez un moment , chevalier, pour 1 amour 
de moi ; je vous jure que je ne comprends rien 
à tout ce que vous me dites j je ne vous ai jamais 
vu , & j'ignore quelle efpèce d'outrage le Tur- 
coman ma pu faire : ce que je fais, & que j'avoue 
evec plaifir , c'cft que je fuis Léonide , qui doit 
la vie à votre feuîe valçur , qui délire de favoir 
votre nom , & de forcir de l'embarras où vosdif- 
cours m'ont jettée.. 

Brandilon eût achevé de perdre la raifon en 
écoutant la princefle ; mais Durillo arriva dans 
ce moment , il étoit demeuré derrière pour cueillir 
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les herbes néceflaires â la cotnpoficion de foa 
baume ; (î bien qu'entendant la difpute de Bran- 
dîlon, & reconnoiflant Léonide , il mit pied à 
terre , Se tombant à genoux devant ellç"^: madame ^ 
lui dit-il y cédez de vous étonner de la colère de 
ce chevalier j il eft ' trompé par la refTemblance* 
qui eft entre vous ôc le chevalier de Cupidon , & 
croit vous avoir vue à Trébifonde. Pour vous > 
feigneur firandilon ^ appaifez-vous ; car aflTurémenc 
c eft ici la première fois que vous vous êtes vus 
lun & l'autre : le Tnrcoman a enlevé le chevalier 
de Cupidon mon maître , qui jugeoit à propos 
de fe faire pafTer pour la princefTe Léonide, dans 
la vue de calmer les troubles de la ville & de la 
cour. L'extrême reflèmblance qui eft entr'eux & 
pour le vifage & pour la taille , & même pour 
le fon de la voix , lui a rendu la chofe aifée , 
d atitant qu'il a mis l'impératrice dans fa confi- 
dence, & que de fon aveu il a trompe toute fa 
cour.; ainfi'le Turcoman l'a enlevé croyant enlever 
la princeife: vous l'avez fuivi , fetgneùr, pour en 
tirer vengeance; & Vous étant trompé dans le 
chemin , vous avez heureufement rencontré la vé- 
ritable Léonide. . 

La princefle 6c Brandilon fe regardoient fans 
pouvoir rien dire , tant ces évènemens leur pa- 
toiffoienc extraordinaires ; mais enfin le chevalier 
pifla de rétoiinémeiit aux excufes de fa colère. 
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& finit par faire <ies pkifanteries de fon erreur; 

Durillo leur fit enfuice fentir le péril où feroic 
expofé fon maître , fi le Turcpm^B venoît à le t^ 
connoître pour un homme:. Jl diç à la prinçefle^ 
que n'ayant déguifé fon fejce que pour l'amour 
d'elle, elle ne devoir pas l'^baijdonnen Elle j 
confentît fans peine ; car jslle n'avoir pas tnoins 
d'amour pour lui que de colère Conrre leTur- 
coman. Elle tint confeil avec fitandilon fur ce 
qu'elle devoir faire dans . cette conjonâure ; & 
comme il ne cherchoit qu'à liji plaire , ils réfo- 
lurent de prendre le chemin de l'empire de Safàr 
dont ils n'étoient pas éloignés , perfuadés qu'ils 
apprendroient aîfément des nouvelles du chevalier 
de Cupidon, & qu'ils pourroient lui donner les 
fecours qui dépendroienv d'eux. 

Les choies ocant ainfi décernûnées, ils arrivé^ 
rent à une grande ville. Léohide y fie emplet» 
des meilleures armes qu'elle put trouver ; & rien 
ne les empêchant de continuer leur voyage, ils 
prirent le plus court chemin ,. évitant avec foin 
tout ce qui pouvoit retarder leur projet* Ils forent 
cependant plus d'un mois fans pouvoir arriver 
dans les états du Turcoman , à caufe d'une fièvre 
^igue qui furvint à Brandilon ^ & qui le mit hors 
d'état, pendant plufieurs jours., de conrinuer la 
route. Cependant le Turcoman arriva fans aucun 
obftacle , avec toute fon armée , à la grande ville 



Digitized by VjOOQIC 



Se Noriga , place frontière de fon royaume. Il s'y 
arrêta , à caufe de la bonté de la place. II en avoit 
agi d'une façon trcs-réfervce avec la faufle Lco- 
nide, & ne lui avoir témoigné que des politeflès^ 
des foumiflions.» & des alTurançes de lamoui: le 
plus refpeftueux. 

Caloandre ^ jugeoît de fon côté , qu il devoît 
éviter avec foin d'être découvert , & la duchefïe 
Chryfante l'embarraflbit plus que toute autre chofe. 
Il craignoît que fi elle le reconnoiflbit , elle ne 
retombât dans fes .'premières folies, ou qu'elle 
n'employât le crédit qu'elle avoit fur Teiprir du 
Turcoman pour fe venger de lui. Safar avoit une 
fœur, que les devins menacèrent dès le berceau, 
d^ètre la honte de fa famille 8c la ruine de f» 
patrie , fi elle diftinguoit parfaitement un homme 
d'avec une femme avant d'avoir atteint l'âge de 
quinze ans. Son père qui étoit crédule jufqu'à la 
fuperftition y la fit élever dans iin château qu'on 
appelloît le palais des plaifirs , & qui étoit ifolé 
de tout bâtiment au milieu d'une campagne dé^ 
licieufe , mais tellement impénétrable â tout 
homme , tant par fon aflîète naturelle que par la 
garde qu'on y faifoit , qu'excepté les filles que l'on 
avoit mifes auprès d'elle , cette princeflè ne voyoit 
perfonne. 

Après la mort de fon père , Safar fe conduific 
de la même façon j & Spinalba ( c'eft Iç nom de 
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cette princelTé) apptochoit déjà de fon troîfième 
hiftre fans avoir jamais vu d'autre homme que fon 
frère y encore fes vifites avoient-elles été bien rares. 
Elle ignoroit donc abfolument que les femmes 
fiiflent différentes des hommes , d'autant que toute 
converfation fur cet article étoit défendue aux 
filles qui Tapprochoient. Ce château n*étoit éloigne 
de Noriga que de quinze milles , & le Turcoman 
voulant mettre Léonide dans un lieu qui joignît 
îagrément à la sûreté , ne pouvoir en choifir un 
plus convenable. Ce fut donc en cet endroit qu il 
mena la prétendue Léonide & la duchefle j il les 
donna pour compagnes à fa fœur , & conjura 
Çhryfante de ne rien négliger pour lui gagner le 
cœur de Tinfante de Trébifonde. Enfui te il fe 
retira dans fa capitale , où il apporta tous les foins 
néceffaires pour fç mettre en état de défenfe , au 
cas que Tigrinde voulût employer la force dés 
trmes pour fe venger de l'affront qu'il lui avoic 
fait* 



Fin iiu Jecond Idvrck 
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JLiE chevalier^deiÇapidon p^roiflTo.ît tranquille 
dans le palais dés plaifii:s ayec.SpinaIha,.& Iadu«^ 
chefle. Elles lui donrioient Tunç & l'autre tomes, 
les marques .çofl[jb)es d'amitié. Cependant ces .trois, 
perfonnes étoienx:. agitées de dififérentes paiCous»^ 
Chryfante aimoit Safar:^ &.ne lailToit pas de liû. 
rendre fervice auprès de la fauile, Léonide; mai» 
cet effort lui caufoit- toutes les peines qu'une femme 
peut reflentir lorfqu'elle eft jaloufe , & qu elle fe. 
voit contrainte d'étouffer fes propres defirs pour 
mettre l'objet de fon amour ent<& les. bras de (z 
rivale. • • 

D'un autre côté; Çaloandre onéprjfoit la du- 
cheflTe^ & craignoi;.Sa&r. Il avoir peur .d'être re- 
connu, & rougifloit de pafTer des tnçmens précieux 
dans/une mqllefTej à'dans une Qbfcuritc qui fuf- 
pendoit^nt les progrès de. fa gloire. Il voyoit avec 
dépit, q«e. le Tprcomanpfoit cfpérer de pofféder 
un joi^r le çoBor ,de jLéoinde. D'ailleurs l'abfencè 
de cçpte princefle^ne fuffifoit que trop' pour le 
tourmenter. ai- 

Spïnalba ctqit p^^tée^ pat un înftîna'çiaturel , 
à carèffcr un jeùne-homm qu*c4fe^ preugû po^^ 



Digitized by VjOOQIC 



15^ Le CAtÔAKl)RB 

une femme , ôc.qvi en avok toute la beaiu^. 
t'amitié qu'elle conçut pour lui paflbit de bien 
loin les fentimens qu'elle .avpit eus, jufiju alors pour 
les autres filles dé fon âge qui lui avoient tenu 
compagnie; ainfi , dans une ignorance entière de 
ce quelle faifoit, elle déclara' là guerre au cœur 
de Caloandre , ^ïii f© yoyoit engagé dan^ un 
combat où la fiiite feule pbuvôît lé rendre vain- 
queur. Mais comment fuir > Comment éviter, ua 
danger plein de charmes , où la défaite même vaut 

un triomphé dts plus glorieux. ^ 

• L'amour de Spinalba prerioit continuellement 
des forces nouvelles dans le fein du repos , & la 
troubloit tôu^ lés jours de plus ieii ' plus. Il lui 
felîiblbit <|û elle avoir lieu d*ètre. contente , puif- 
4û on ne lui refîifoit rien ; cependant elle fentoit 
encore de5 defirj, &feplaignoit d'ignorer ce qu'elle 
dëfiroîn Elle fbufFrbît toutes les fois qu'il ^aïtoic 
que la niiit les féparât. Elle fê çroyoit enfermée 
dans la prifon la plus crùèlfe V jufqn'au moment 
où le jour lui faifoit revoir la nouvelle compagne : 
mais enfin trouvant qu'il étoit ridicule de fôûtfrîr 
tant de peine pour une chofç où il* étbitfr facile 
d'apporter du remède ^ elle 'fit âjéfler le lit du 
chevaliei: dans fa propre chànilirerNoh-îeulemèiit 
il jn'ofa la.cont:redire , mais il f«t encore^ obligé 
de paroître recevoir avec |)îàifir une marque d'a- 
mitié qui n'étoit point niçfçàaw èntrç dçux jeune* 
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fiOes. Il s*etv repentie bientôt 'y car à peine furencr 
elles au lit , q^rà ' Spinalba ne pouvant plus de* 
meurer dans le^ iîen > paffa dans celui dû chevalieç 
pour l!entrecem£ avei; plus de iFacilité. . 

Quelle fituatian -pour un jeûne-homme ! Car 
loandre fe piquoit d'une fidélité a toute .épreuve 
pour Léonide .^ & comme il étoit né pour faire 
des jtniracles, il réfifta. Mais craignant.de ne pou^ 
voir pas être toujours maître de. lui, i| réfolut, 
quoi qu'il en pût arriver, de fe découvrir au Tud- 
coman , &: de fé faire connoîcre dès le lendemain* 
Pour. Spinalba,. jelle prit tant de plaifir à cette 
douce convecfarioB ^ que fans fpnger à retourner 
dans (on Ut, elle s'endormir . dans celui du cl^e<* 
valier : un bomme moins prévenu auroit trouve 
cette nuit délicieiifé. . . ^ j , ? , 

On atcéndoic SaÊir le jour ; fuiv^ ^ il ne vit)Ç 
point i quelques affaires imprévues l'arrêtèrent d%rts 
Nbriga. Calbandrei «n fut aurdéfefpoir -y car il 
craignoit que fa .CQbibince,prefqi^'ld^ççtte au pre^ 
mier aflàut, né s'évanouît auife^ttd. Ce quil 
avjûît déjà fbufferc » & le péfiLi^uU avoir vu de 
près y lui faifoîent imaginer qui! y autoît de la témç- 
ritë à $y expofer encore j cependatir il.ne put s'en 
diijpenfer, &- il. trouva que la réfiftance lui.de- 
venoic de plus en plus difficile. Chaque nuit Spi- 
lUlba redoublcÂc. fe&^careÛcs j iiagscable. naïveié 
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dont elles ctoieht arcompagtiées ks rendoît fifc* 
duifances > que pour n'y pas répondre il falloit 
icre muni^ou d*ilné vertu plus fauvage que^celle 
des Stoïciens, ou d'une prévetftiôn inébranlable^ 
ou bien enfin d'une par&itis ^ infenfibilité ^ mais 
Caloattdre- éeoit foutenu par l'âmoar qull reffen- 
toit pour Léonide , c'eft tout dire. 

Plufieurs jours s écoulèrent fans que le Tur* 

coman vînt au château. Dans c^et intervalle > Ca^ 

loandre eut- le temps de faice-' ies^ réflexions; il 

•jugea que lé meilleur parti qu'il pouvoir prendre 

cétoit de gagner la confiance de Safàr, en loi 

témoignant tsuÀns de rigueur.Par ce moyen, cHfoit'il 

en lui-mcme, j^l^engageraiàme faire for tir de cette 

|>rifon dans Tôf^érance de mepoufer, ou du moins 

à me lailTer un peu plus de .liberté. Se d'une ou 

d'atiére ik^n^ je pounai fbmr de Tembacras où 

'je nie trouve^ * .... ' 

En confçquènce de ce projet, la faufle Léonide 

falfoit eatendire (ôu^ les jouis à la dùcheife & à Spt- 

nalba-qiieSa^ Itti parôiflbit véritablement digne 

tf être aiméjq'a*JeiieneIe mépriipit point; mais ç&lle 

• condamnoir" iesi moyens qu'il empïoyoit pûuc^litrî 

- plaire. Elle ajouta que;la:prifan: étoit i;rop4^pofJîêà 

^ ii girandéâf de fon courage y Sa qkie:iî çUe twiiis fin 

•liberté; eUjô -fourroic £e méqtrer aifez gén&fiofe 

^|K)iK lui pâiPd^àer Texcè^da^a. paffion , &. alTe^ 

prudence 
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Jfriiiîente pour faire ufage , dans la guerre de Conf- 
tandnople, d'un fecours aufii confidérable que celui 
de fa valeur & de fon armée» 

Enfin Safar vint au château , très-impatient de 
J-evoir Lconide j il ctoit même déterminé à ufec 
de violence , fi la douceur & les menaces ne le 
rendoient point heureux. Il courue â elle pleiit 
d'amour, & fe voyant plus favorablement reçu 
qu'à l'ordinaire , il fe hàfarda de lui baifer les 
mains fans qu'elle l'en empêchât. Leur converfation 
ne roula que fur des chofes agréables ; ils dînèrent; 
€h£ets\h\e , &^ joie fit les honneurs du repas. 

La ducheflf; uniquement occupée de fa paffion 
pour Safar , confidéroit que s'il lui avoit témoigné 
fi peu de retour, malgré les rigueurs de Léonide,' 
il en auroit encore moins à l'avenir lorfque fon*^ 
amour feroit plus farisfait , ôc cette réflexion la' 
détermina à ne plus fonger qu'à le tromper. Quandt 
le dîné fut fini , elle conduifit Te prince à l'écart ,^ 
Se feignit de fe réjouir avec lui du changement 
favorable de la princeflè j mais en même -temps 
çUe lui dit qu'il falloit examiner avec foin fi les 
marques d'amitié que lui donnoit Léonide étoienc 
fincères, & qu'en cette ocafiôn le foupçon étoîç 
raifonnable & prudeht. Vous avez raifon, madame 
la ducheflfe , lui répondit le Turcoman , j'ai eu la 
même idée : mais comment pourrai-je m'aflurer 
|(Je la vérité ? Cela aQ fi^ra pa« fi difficile que voug 
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le croyez , lai répondîc-elle ; il faut cependant bannit 
de votre cœur une timidité que vous pouflèz trop 
loin. Loin de convenir à un grand prince tel que 
vouîi, elle ne plaira à perfbnnej mais cependant 
fi l'excès de votre amour vous empêche d'em- 
ployer votre autorité, fervez«vous de k douce 
violence d'un amant couronné , elle aura peut-ècte 
plus de force fur le coeur de Léonide que la der^ 
nière rigueur^ dont il vaodroit encore mieux faire 
ufage à la fin» que de vous repaître daufli vaines 
efpéraaces , que vous avez fait jufques ici. 

Ah ! duchefle , reprit Safar , ce oue vous dites 
neft que trop véritable^ mais comblent puis-je 
connoître fi Léohide fe rend de bonne -foi , ou 
bien fi elle cherche à m'abufer > Quelle eft enfin 
cette douce violence qjue je dois lui faire i Avant 
^e le jour finiâe , feigneur , lui répliqua la du* 
cheflTe, vos vœux pourront être fatisfaits. Divettiâèz' 
vous ici parmi nous jufqu'à ce que l'heure de 
retourner à Noriga foit prefque paflée > feignez 
alors d'être prefTé de partir , j'aurai foin de vous 
repréfenter qu'il n^efl: plus temps dé vous mettre 
en chemin » & je vous confeillerai de pafTer la 
nuit dans le château ; je ferai même des inftances 
pour vous y engager ^ vous vous rendrez à la fin ; 
mais vous paroîtrez plus touché de l'obftacle de 
h. nuit que vaincu par nos prières. Alors j'aurai 
ipin d^ vous faire préparer un lit dans une chami^r^ 
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dans un profond fommeil , vous .entrerez douce- 
ment dans celle des deux princes , j'aurai foin de 
vous en faire trouver la porte ouverte. 

Vous connoiflez la chambre , pourfuivit-elle ; 
& les deux lits , allez hardiment à celui de Léo- 
nîde j baiflez la voix , dans la crainte d'être en- 
tendu de Spinalba j excufez votre hardiefle par 
l'excès de vos defirs , & par l'efpérance que fes 
bontés nouvelles vous donnent de devenir fon 
mari. Vous êtes digne de l'être^ votre naiflfance 
n'eft point au-deflbus de la fîenne , croyez qu'elle 
vous recevra bien , fi l'inclination quelle vous té- 
moigne eft véritable. 

Elle ajouta beaucoup d'autres raifons qui per- 
fuadèrent Safar , & il s'écria , dans un traniporc 
de joie qu'il ne put modérer : oui , ducheflfe , je 
connois votre bonnt volonté pour moi , je fuivraî 
vos confeils , Se je vous en aurai une éternelle 
obligation : fi Léonide me refufe cette nuit , je ne 
pourrai plus douter que les fentimens favorables 
qu'elle vient de me témoigner ne foient fuppofés 
pour m'engager à la faire fortir de ce château j, 
dans le deflèin de m'échapper plus aifémept; mais 
ion projet ne réuflira pas , car fi elle ne fe rend 
point à mes prières, non plus qu'à mes careifes,^ 
il eft certain que j'aurai recours à la force. 

Le projet fut exécuté comme il avoir été çom* 

Lii 



Digitized by VjOOQIC 



11^4 ^^ CAtOANBRB 

certc. Safar demeura dans le château , & CaloanHrô 
en fut allarmé. Le fouper ne fut pas long , ainfi 
Ton fe retira de bonne heure. La chambre de la 
KÎuchefle joignoit celle de Spinalba, & même elles 
fe communiquoient par une porte qui fe fermoît 
rarement. Chryfante vint en chemife trouver Spî- 
nalba & Caloandre j ils croient l'un & Tautre déjà 
déshabillés , & fe mettoîent au lit ; ils lui deman- 
dèrent le fujet de fa vifite , elle leur répondit en 
riant, quoiquavec un peu d'embarras, que Safar 
couchoit dans une chambre aflèz près d'elle , & 
que ne pouvant fer nier la porte qui répondoit fur 
la galerie , il ne lui paroiflbit pas qu'elle fût aflez 
en sûreté contre ce qu'il pouvoir entreprendre j 
qu'il écoit jeune , & que fon féjour dans le châ- 
teau , qui ne lui étoit pas ordinaire , lui donnoit 
quelque foupçonj & qu'ainfi elle les prioit, fi 
cela ne les incommodoit pas , de fe mettre toutes 
deux dans le lit de Spinalba, pendant qu'elle paf- 
feroit la nuit dans celui de Léonide. 

Cette propofition fut faite avec tant d'appa- 
rence de modeftie , qu'il eût été difficile de s en 
défier. Caloandre prit le parti d'être encore plus 
réfervé que jamais auprès de Spinalba; car il aaignoic 
que la duchefle n'eût delTein d'examiner fà con- 
duite avec la fœur de Safar. Au furplus , regardant 
comme un grand bonheur que Chryfante ne lui 
eût pas demandé la moitié de fon lit ^ il paila 
|)romptement dans celui de Spinalba, 
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La: ducheflTe s'apperçut avec joîe que rîén n« 
s'oppofoic à la réuflîte de fon projet ^ & fe coucha 
dans le lit de Caloandre , qui lui faifoit des plai* 
fanreries fur la peur que Safar lui caufoit , & elle 
les lui rendoit tantôt en l'attaquant lui • même , 
tantôt en s'adreflant à Spinalba, & cette jeune 
perfonne ctoit fi fimple, qu'elle lui dit : mais, en 
vérité , je ne faurois vous comprendre j quel mal 
pouvez- vous craindre de la part de mon frère , il 
ne m'en a jamais fait aucun ? 

Leur converfation auroit été plus longue , fi la 
duchefle ne l'eût abrégée en difant : que Safar , 
impatient de voir Léonide , fe leveroit fans doute 
dès le poini^du jour , & viendroit troubler leur 
repos. Cette raifon les détermina à chercher le 
fommeil. Caloandre fut long-temps agité par les 
diverfes réflexions que la fituation où il fe trouvoit 
lui caufoit néceffairement. Enfin il ^'endormit , & 
ne s'éveilla qu'aux premiers rayons de l'aurore. 

Il yapperçitt , en ouvrant les yeux , que Cbry- 
fante n'étoit plus dans fon lit ; il imagina d'abord'^ 
qu elle étoit paffée dans fa chambre pour s'habiller 
& pour empêcher Safar de la trouver couchée ; 
cette idée lui fit penfer qu'il devoir éviter la même 
chofei II fe leva & s'habilla promptement pendant 
que Spinalba dormoit encore. 

Caloandre fut enfuite curieux de favoir ce que 
feifoit la duchefle, il s'approcha de la porte, qui 

Lii| . 
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Ti*ctoîc pas bien fermée; il apperçut Cliryfante 
aflîfe fur fon Kc prefqa'habiUée » & plongée dans 
une profonde rêverie. Quelques momens après , 
il entendit Safar qui s'écria a la yidoire eft i 
nous , madame , je rends grâces à vos bons 
confeils ! 

Ces paroles excitèrent {l'attention de Caloandre. 
Le Turcoman s'affit auprès de la ducheflè y Se 
continua de la forte ; il étoit un peu plus de minait 
lorfque je me fuis rendu au lit de Léonide ; elle 
ji*a pas tant de .fierté toute nue pour un aniant , 
qu'elle en a fous les armes contre les plus vaillans 
chevaliers ; je crois que dans le premier moment 
elle m'a pris pour Spinalba qui venoit s'entretenir 
avec elle j car elle m'a fait place & m'a reçu très- 
poliment dans fon lit. Pour lors je lui ai décou- 
vert que j'étoîs l'amoureux Safar , emporté par la 
violence de ma paflSon j elle ne m'a répondu 
<qu'en cremblant & à voix baffe , dans la peur de 
ïaire du bruit , Se d'être entendue de vous & de 
Spinalba ; jugez fi j'ai fu profiter d'une dîfpofition 
fi flatteufe. Je vous affurai bien hier ^ lui répondit 
Chryfante , que Léonide étoit femme comme les 
autres. En effet je l'ai trouvée telle , ajouta Safar, 
elle m'a paru contente de mes tranfpc^ts , & 
quand j'ai eu pris pofleiEon de fon cœur , je me 
fuis retire pour lui épargner la honte de paroître de- 
vant vous dans un état qui aurait pu la faire rougir. 
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Ce fat ainfî que Caloandre connut les trom- 
peries de Chryfante , & les raîfons qui Ta^voienc 
jobligée à changer de lie. Il ne s'en étonna point , 
car il la çonnoifToit pour la perfonne la moins 
capable de furmontec fes paffions \ mais il trou- 
voit que Safar ctoit bien infolent d'ofer fe flatter 
d'avoir triomphé de la vertu de Léonide. Peu s'en 
fallut que dans les premiers tranfports de fa colère 
il ne dévoilât les crimes de la nuit \ mais il fentic 
qu'il pourroit toujours, quand il le voudroit, ré- 
tablir la réputation de la princefle , & il jugea 
que pouriês propres intérêts , il devoit alors garder 
le filence, d'autant plus qu'il n'avoit point d'autre 
moyen pour recouvrer fa liberté : il en conçut 
même un efpoir cettain , lorfqu il entendit que 
Chryfante confeilloît au Turcoman de conduire 
Léonide à la ville , lui repréfentant qu'il n'étoit 
pas naturel de retenir en prifon quelqu'un dont 
il avoir obtenu les faveurs , & qu'il ne devoit pas 
craindre qu'une perfonne qui lui avoir donné de 
fi fortes preuves d'attachement pût fe déterminer 
à prendre la fuite. Elle lui confeilla encore de 
lui parler , & d'en agir très • modeftement avec 
elle, fiir-tour en préfence de fa fœur & de fe$ 
femmes, pour ne pas faire foupçonner à cette 
princefle altière qu'il eût fait la moindre confi- 
dence de fa foiblefle. 

SaÉir l'afTura qu'il fuivroit fes confeils , & fe 

Liv 
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leva pour paflèr dans la chambre de fa fœur j Ca- 
loandre courue la rcveUler , & le Turcoman les 
trouva en converfacion. Il prie la main de la fauilc 
Léonide pour la baifer ^ elle ne s'y oppofa que 
foiblement ; Se ne fongeaoc qu'à fe procurer la 
liberté , elle lui die avec un fourire dédaigneux : 
Une prifonnière ne mérite cependant pas que vous 
lui fa0iez cet honneur , je pourrois y confentir & 
l'écois dans un lieu digne de moi. Vous m aves 
fournis la première fois que je vous ai vu» lui 
répondit Safar, & vos chaînes font fi fortes » que 
je ne puis ni ne veux les rompre jamais : je ne vous 
ai retenue ici que pour éviter la mort y Se dans 
Tefpérance de mériter vos bontés. Si 1 excès de 
mon amour vous ofFenfe , je fens que je deviens 
à chaque moment plus coupable y au refte, je vais 
vous conduire dans ma capitale , où je vous don- 
nerai un pouvoir abfolu fur ma perfonne & fur 
mon royaume , en vous fuppliant d'exiger de mot 
telle réparation qu'il vous j)laira. 

Spinalba fut très^tonnée du prompt change* 
tuent de fon frère j mais elle en attribua la caufe 
aux marques d'amitié que Léonide lui avoit don- 
nées la veille. Calûandre, qui étoit mieux informé, 
lui répondit : je n'ignore pas, Safar, que l'amour 
que vous avez pour moi eft encore plus grand 
que la violence que vous m'avez faite ; ainfi jç 
TOUS excufe : Ci je n'étois que femme fans ètxt 
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thevalîer; jiQ choiGrois volontiers ce château pour 
ma demeure , quoique vous en ayez fait ma prifon; 
la feule compagnie de votre charmante fœur me 
tiendrait lieu de tout autre plaifir ; mais étant na-* 
turellement ennemie des foibleflès de mon fexe, 
j'abhorre cette maifon dclicieufe où je me trouve 
plus femme qu'ailleurs. Je ferai donc bien aife 
d'aller avec vous i Noriga pour y reprendre lexer- 
cice des armes dont je fais profeffion , 8c retourner 
enfuite à Trébifonde le plutôt qu'il me fera pof- 
fible j je veux confoler l'impératrice par ma pré- 
fence , & lui donner le fecours de votre belle 
armée , d^nt la vue infpirera fans doute une nou- 
velle ardeur aux troupes que nous devons con- 
duire à Conftantinople, 

Je vous prie auffi , ajouta Caloandre , de con- 
duire avec nous votre aimable fœur, elle a trop 
de mérite pour demeurer renfermée dans cette 
folitude. Une réponfe fi favorable caufa tant de 
joie au Turcoman, qu'il embrafla le prince, & 
lui dit : vous avez tort , madame , de haïr un fexe 
que vous élevez au-defTus du nôtre. L'envie que 
vous montrez de revoir l'impératrice votre mère 
eft trop jufte j vous devez la confoler , & faire 
ufage pour elle de votre bras invincible & de la 
valeur de mes croupes ^ nous fommes prêts â mar- 
cher fur vos pas. Quant à ma fœur , que ne doit- 
^lle pas obtenir de moi ^ des que vous daignez 
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parler pour elle ? £c fe tournant du coté de Spf« 
nalba , qui s*affligeoit du départ de Caloandre : 
confolez-vous > ma fsur, lui dit-il, vous ne ferez 
pas long-temps éloignée de votre chère Léonide^ 
& fi les aftres ordonnoient un plus long terme i 
votre captivité , croyez que je ne m'embarraflerois 
pas de leurs menaces; mais après les avoir re- 
doutés fi long-temps , on ne doit pas les braver 
en précipitant votre liberté de huit fours ; car il | 
ne faut pas davantage , pour que vos quinze ans I 
foient accomplis : je vous promets de ne "'*''"*■ 



célébrer mes noces en votre abfence , vous par- 
tagerez ma joie. Spinalba le remercia , & lui té- , 
moigna fa reconnoifiance avec fa modeftie & & i 
fimplicité ordinaires. ' 

La duchefiè , qui sliabilloit pendant ce temps-là, ' 
écoutoit avec émotion l'entretien de Safer & de 
Léonide j mais lorfqu elle les vit réfolus â partir, 
elle fut trè&-foulagée , perfuadée que fes trom- 
peries ne feroient pas fitôt découvertes , & q^e 
Léonide auroit le temps de s échapper des mains 
de fon ravifieur. 

Satar envoya fur-le-champ un de fes écuyers i 
Noriga pour faire préparer une pompeufe entrée 
àLéonide^&pourordonneraux principaux feigneurs 
de fa cour de venir au-devant d'elle avec leurs 
plus belles armes. Quelques momens après , il fà 
Caloandre par la; main , & lui dit: madame > il 1 
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fL plûfieurs cfaofes dans ce château qui ne font paf 
indignes de votre curiofité ; je fuis perfuadé qu elles 
vous amuièront à voir^ &c pendant que vous aurez 
Ja complaifance de les examiner , on aura plus de 
temps pour exécuter les ordres que j'ai envoyés à 
Noriga» 

Spinalba, la duchefle & Çaloandre fuivirenc 
^afar. Il les fie entrer d'abord dans une grande 
& fuperbe place environnée de pluiîeurs batimeiis 
d^une architedure admirable, & d'une galerie 
foutenue par des colonnes de marbre. Au milieu 
de cette place s'étendoit un vafte baflin rempli 
d'eau vive. Le centre du ballin étoic d'aune pyramide 
plus fuperbe que routes celles qui onjc imraortalifp 
l'orgueil des Pharaons fur les bords du Nil. EUp 
croit de bronze, d'une hauteur prodigieufe & d'un 
trs^vail admirable j la pointe étoit furmontée d'un 
globe d'or, d'où l'on voyoit s'élancer avec impc- 
tuofité jufques aux nues , & former enfuite dans 
fa chute la plus belle nappe du monde. 

Lorfqu'on eut fuffifàmment examiné ces beautés, 
on monta dans les galeries , où les yeux trouvèrent 
long-temps de quoi s'amufer. Enfuite on paflfa dans 
une falle immenfe remplie d'armes de toutes les 
efpèces. C'écoit un fpe(Stacle charmant poqr Ca- 
loandre j il apperçut une armure blanche & noire 
dont la fingularité fixa fon attention» 
Il remarqua que ces armes n étoient pas de fer. 



Digitized by VjOOQIC 



^7^ ^^ Caioandri 

tinfile chevalier de Cupidon jugea daboAd qu'ellàl 
n'avoient été faites que pour la parure j cependant 
il prit la cuirafTe pour en examiner le travail , & la 
trouvant d*une légèreté furprenante , il demanda 
au Turcoman de quelle matière elle ctoit, & i 
quel ufàge on l'avoit deftince. Je crois , madame^ 
lui repondit Safar , que ces armes furpaflfent en 
bonté & en légèreté toutes celles que Ion a jamais 
faites & que Ton fera jamais; car c'eft un aflem* 
blage d*os de poidbns très-durs , 8c Ci parfaitement 
liés , qu'il n'y a point de coups de lance ni d'épéô 
qui puiflènt les endommager j le brave Merodac, 
mon aïeul > les apporta de la Chine ; Tempereur 
de ce vafte climat lui en fit préfent comme d'une 
çhofe unique dans fon e/pèce. 

Mon aïeul , continua Safar, étant d'une taillei 
proportionnée à la grandeur de ces armes , sen 
eft toujours fervi j & depuis fa mort , on Us a' 
gardées dans cet arfenal , parce qu'elles n'ont pu 
convenir ni à mon père ni a moi ; 8c quoiqu'il y 
ait dans mes étatsf des armuriers excellens, aucun 
d'eux n'a ofé entreprendre de les ajufter à ma 
taille dans la crainte de les gâter j j'ai donc mieux 
aimé les conferver telles qu'elles étoient pour quel- 
qu'un de mes fucceflèurs j mais comme il me femble 
que vous avez quelqu'envie de les avoir , & qu'elles 
pourront vous convenir , je vous prie, madame» 
de les acçepterij pour lors le ciel aura réuni lei 
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meilleures armes du mondç , 8c l'objet le plus 
parfait de la terre. 

Cet offre fit grand plaifir à Caloandre , il pafla 
dans un cabinet yoifin où il eiTaya les armes , Se 
peu s'en fallut qu'elles ne par ufïent faites pour 
lui j on jugeoit même que dans quelques années 
elles lui feroient parfaitement juftes. Seigneur, 
dit-il à Safar , fi vous me le permettez , je ne les 
quitterai qu'à Noriga , Se je n'en porterai jamais 
d'autres j car indépendamment de leur bonté, 
elles me feront toujours très-chères, puifque je les 
dens de vous. 

Le malheureux Safar , trompé par la duchefle 
& par l'aveuglement de fa paflîon , ne prévojroit 
point les précipices où ces armes le dévoient faire 
tomber j leurs forces , jointes à celles de leur nou« 
veau maître , ne pouvoient manquer de le rendre 
formidable. Safar fut enchanté de voir qu'elles 
plaifoient i Léonide , & voulant l'imiter , il en 
choifit d'autres pour lui-même ; elles étoient d'un 
acier fi poli , qu'elles reffembloient à un miroir de 
cryftal. Ils choifirent chacun une lance des plus 
fortes , & fortïrent peu de temps après de l'arfenal 
& du château. 

Spinalba ne put quitter la faulfe Léonide fans 
verfer des larmes. Ma chère amie , lui dit-elle en 
la ferrant dans fes bras, je fens que vdtre déparc 
«n'arrache le coBur, votre abfence m'annonce quelque 
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grand malheur y que lu ciel le faflTe tomber fur md 
feule , je fuis prête à tout fouf&ir fi vous ne 
m'oubliez jamais. 

Lorfque Caloandre eut répondu aux témoignages 
de tendrefle que Spinalba lui donnoit , il courut 
|ôîndre Safar , qui avoit pris Iqs devans : ils en- 
trèrent enfemble dans de vaftés écuries qui décor 
rôient les dehors du château, 

Caloandre examinoit les chevaux avec attentiort 
pour choifîr le meilleur j le Turcoman s'en ap^ 
perçut, & lui dit : belle princefle, puifque vous 
avez déjà de fi bonnes armes , nous ne partirons 
point fans avoir trouvé un cheval qui puifle leur être 
comparé : voyez-vous ce grand & fort cheval noir 
moucheté de marques blandhes en forme de 
faciles? La nature n'en produifit jamais aucun 
q.a pat régaler, ni eh légèreté, ni en courage j 
ic il n y a point de bataillons Ci ferrée dans lef- 
quels il ne pénètre dès le' premier choc. Au 
fuiplus, il paroît doué d'intelligence } il eft fi 
fou pie à la main , qu'on dîroit qu'il prévient la 
volonté de fon maître; en un mot je crois, ma- 
dame , que vous n'en fauriez trouver un qui vous 
convienne auflî parfaitement. 

Safar donna ordre fur-le-chaiîip que l'on fellât 
furîo pour Léohidè ( c'étoit le nom qu'on avoir 
donné à cet excellent cheval ) pour exprimer la vî- 
giieur 6c U noble iouépidité qu'il montroit dans les 
combats. 
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Li^s deux chevaliers montèrent promptemenc 2 
cheval , & prirent le chemin de Norîga fuivîs 
fealement de deux écuyers. Safar regardoit ce |ouc 
comme le plus heureux de fa vie \ il fe rappelloic 
fans ce(fe les plaifirs de la nuit précédente , nuic 
plus délicieufe qu'aucune qu*il eut jamais paflee, 
& il fe âattoic. quelle en précédoit beaucoup 
d aunres femblables , puifqu il étoit auffî perfuadé 
de fon mariage avec Léonide que de lempire de 
Trébifonde , qui le rendoit le plus grand prince 
de TÂfie. Caloandre n' étoit pas moins charmé de 
recouvrer fa liberté dans le temps qu'il craignoit 
d cn:e expofé aux horreurs de la prifon , & peut- 
ctre à de plus grands malheurs. Se voyant donc 
a cheval , & bien perfuadé qu'il ne mourroit pas 
ians acquérir de la gloire , il ne redoutoit plus Iç 
Turcoman avec toute fon armée, & ne s'occupoit 
9u*à trouver les moyens les plus doux pour fe 
débarrafTer de lui. 

lis r^archèrent près d'un quart - d'heure fans 
avoir une converfation fort animée j maïs enfin 
dans un fentier qu'ils trouvèrent fur leur gauche , 
& qui tomboit dan^ le grand chemin , ils apper* 
curent deux chevaliers qui attirèrent leur attention. 
L*un avoit des armes bleues toutes finiiples \ mais 
la riche taille & la difpofition de celui qui les 
portoit fuppléoit à ce défaut j car il étoit fi bien 
Ùàt^ <jue lest chçfe-d'cçtfvres de k peinture ôc de 
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la fculpture ne pouvoient l'égaler. L'autre km \ 
plus grand au moins d)un demi -pied} fa force | 
était proportionnée à fa taille , & fon adreffe à 
fa force; fes armes étoient noires , fa lance pa- 
roiffoit d'une pefanteur prodigieufe. Safar haufla 
la vificre de fon cafque pour engager les deux 
nouveaux venus à fe faire connoître. 

On s'approcha , & le plus grand des deux in- 
connus n'eut pas plutôt envifagé le Turcoman, 
qu'il lui cria d'une voix formidable : c'eft main- 
tenant , ô ravifleur de dames, que nous verront 
Jî tu es digne de la princefle Léonide ! Son nom 
glorieux t'a fait éviter la mort; mais ne teflacre 
point aujourd'hui du même bonheur. Quand tu 
ferois au milieu de^ ton armée , tu ne m'cchap- 
perois pas. 

Il dit,& mettant fa terrible épée à la malnj 
il fe jette avec fureur fur le Turcoman fans at- 
tendre aucune réponfe ; car au gré de fa vivacité, 
l'ufage de fa lance tiroir rrop en longueur dans 
cette occafion. Safar baiOe promptement la vifière 
de fon cafque , & s'oppofe aux entreprifes de fon 
ennemi , en lui criant : la volonté de Léonide fuffic 
pour me rendre digne d'elle , ton opinion m'im- 
porte fort peu , viens recevoir la mort pour prix 
de ton aveugle témérité. 

Il vouloit continuer , mais ufi coup lui coupa 
la parole en emportant une partie de fon bouclier, 



y 
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^ëc pour lors ils commencèrent un coml^àt ter-» 
riblej le chevalier noir frappait de telle forte; 
ic û fouvent fur Safar y que chacun de ks coups 
paroiflbit un tonnerre* 

Pendant ce temps, Galoandte étoît agité de 
diverfes penfées. Les paroles du chevalier inconnu 
lui fembloicnt trop fières > foit qu elles fuflent un 
effet d'amour pour Léonide ou de mépris pouf 
fon ennemi j & quoiqu'il n'aimât 'pas le Tur- 
coman , il crut devoir en prenilre le parti ^ voyant 
qu'on le maltraitoit (i fort en fa préfence ; ain(i 
$ adre(fant au chevalier des armes bleues : demeu^ 
rerons-nous $ lui dit41 , fpeâateurs de la valeur 
des autres? 

Ce difcours réveilla le chevalier bleu ^ qui s'oc^ 
cupoit â confidérer la bonne mine de Caloandre^ 
& la bifarrerie de fes armes : je vois bien , ré-^ 
pondit-il ^ que votre générofité vous engage â 
fecourir Safar y dont vous voyez que la vie eft 
en grand danger ^ mais quittez un projet H dérai-^ 
fonnable , car indépendamment de ce que je ne 
le fouffirirois pas , ce feroit un foible fecours pour 
le Turcoman que celui de dix chevaliers tels que 
vous; il eft vrai que vous paroiffez avoir ducou-- 
rage , cependant je ne crois pas que vous pniilîes 
tenir long-temps devant mon compagnon. Au 
refte , puifque vous defirez que nous ne demdu* 
rions point inutiles , je fuis, prêt à vous fatisfair^ 
Tome IJI. M 




Digitized by VjOOQIC 



•578 Ll .C At CVAlND RB 

Se à vous montrer qu'il ne tous fera pas* fi ûfd 
4e vous débarrafler de moh 

Ghevaliej:, reprit Caloandre, vous conooîtrez 
à rinftant le tort que j'aurois fait à votre com- 
pagnon fi j avois fecpurù le piien. Enfiiite il rourna 
fon cheval , & lui fit prendre du champ. Le che- 
valier aux armes bkues fit la même chofe , & fans 
autre fignal ils partirent & fe frappèrent en même 
temps fur leurs éciis ; celui de Tétranger fut percé 
de parc en part , celui de Calôandre demeura dans 
jfon entier , malgré ia force du coup qu'il reçut j 
les lances volèrent en éclats , & ne laifsèrent dans 
la main des deux chevaliers que des tronçons 
inutiles. 

. Déjà les épées brillent , déjà les coups partent 
d'un & d'autre côté avec une fureur égale , mais 
avec un fuccès trop différent. Les armes de l'é- 
tranger paroifiènt au(fi foibles que le verre contre 
les coups de Calôandre : les armes de Calôandre 
paroifibien^ aufiî impénétrables que le diamant 
contre lès coups de l'étranger. 

Le brave inconnu frémifibit de colère 5 Se s'é- 
tonnoit également de la force de fon ennemi & 
de celle de fes armes , qu'il croyoit qu'un enfant 
auroit pu percer fans peine , Se qu'il n*eût jamais 
imaginé pouvoir réfiftcr à fes coups , accoutumés 
â fendre l'acier le plus dur. 

Cet infortuné avoitdéjà reçu plufieurs bleffures. 
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ic fon fang couloic à gros bouillons : Caloandte 
en fut touché d'autant plus , qu^il s'imagina que 
ces deux étrangers ppuvoient être amis de l'im- 
pératrice de Trébifondje & de Léonide, puifqu'ils 
itoient ennemis de Safaf : cette idée l'obligea in- 
fenfiblement à modérer la force de ks coups; 
l'incopnu s'en uppercut 9c redoubla les fiens , 
parce qull prit pour une injure h compaffion que 
l'on témoignoit pour lui. 

Le combat des deux autres n étoit pas moins 
inégal , Safar étoit brave & bien armé , il fe 
maintint quelque temps devant fon terrible ad- 
verfaire ; mais enfin il fut obligé de céder aux 
forces d'un ennemi qui auroit triomphé de l'ou- 
vrage de Vulcain même. Percé de plufieurs coups, 
& baigné dans les flots de fon fang , l'inforjcuné 
Safar étoit prêt à rendre l'ame , lorfqu on vit pa- 
xoître une troupe de gei^ de guerre qui s'appro- 
choient au petit pas. Un des écuyers du Tur- 
coman , qui pleurait déjà la mort de fon maître 
reconnoilTant les chevaliers auxquels il avoit or- 
donné de venir au devant de Léonide, courut 
prompcement leur apprendre l'état où leur prince 
étoit réduit : auffi-tôt , à bride abattue , ils vinrent 
la lance en arrêt fondre fur les deux étrangers. 

Il y en eut environ trente qui attaquèrent le 
chevalier aux armes noires. Il jetta fur eux un 
regard méprifant , & prit fa pefante lance de*. 

Mij 
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mains d'un de Ces écuyers ; toutes celles dont il 
fiit frappé fe brisèrent fur lui , & ne TAranlèrent 
point. Après cette première rencontre , il s'clança 
fièrement au milieu de la mêlée , & fit connoître 
à fes ennemis que leur grand nombre ne Véton^ 
noit pas. 

Le chevalier aux armes bleues ne put réfifter 
k tous les coups qu'il reçue en même -temps, il 
fut porté à terre ; mais il fc releva auflî-tôt , Se 
quoique ks forces foiOfent -diminuées , il ne laifla 
pas de fe mettre en défenfe avec autant de cou- 
rage que s'il n eût point été afFoibli. On tira Safer 
de la mêlée, on banda fes bleffures à la hâte,& 
on le porta prefque mort au palais des plaifirs, 
comme au lied le plus proche ôc le plus con-: 
venable. 

Caloandre, qui s'étoît retiré un peu à Técarc 
pour laiflèr refpirer fon vaillant ennemi, faifoit 
plufieurs réflexions : il trouvoit que la fonune lui 
préfentoit une occafion favorable de fe tirer fans 
péril des mains du Turcoman ; mais regardant 
avec quelle valeur & avec combien de danger ces 
deux braves étrangers réfiftoient à un fi grand 
nombre, il étoit infiniment combattu; car s'il 
confidéroit que le chevalier noir pouvoir erre fbn 
rival , le dépit l'empêchoit de le fecourir : s'il le 
Voyoit à chaque coup tremper fa redoutable épée 
dans le fang de quelqu ennenû > l'envie venoit A 
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rinftant augmenter fa colère. D'un autre côté ; 
quand il rcgardoit le chevalier bleu , il fe fentoît 
pénétré de la plus tendre compaffiqn, & de Tef- 
ticne la plus parfaite : chaque inftant redoubloïc 
en lui le regrec de lai0er périr un boiiime d'un 
fi grand mérite » & d'imaginer qu'il ne périffoit 
peut-être .que parce qu'il l'avoît bleflfé lui-mènieé 
Ces raifons lui perfuadèrent qWil étoit obligé de 
le fecourir, & qu'il de voit châtier ceux qui avoienç 
interrompu fon combat par le plus lâche & le 
plus infâme des procédés. 

Pendant qu'il étoit dans cette incertitude, it 
vit paflTer auprès de lui un écuyer tout hors d'haf* 
leine qui prenoit un cheval par la bride dans le 
nombre de ceux dont les maîtres avoient pcri^ 
Çaloandre ne l'eut pas plutôt envifagé, qu'il le 
reconnut avec une extrême joie; il hauffa fa 
vifière , en s'écriant; ô mon cher Durillo , que 
fais-tu ici ? Es^tu avec ces deux braves chevaliers 
qui fe défendent fi courageufement , ou bien avec 
ceux qui les ont attaqués avec tatit de lâcheté? 

Quoi! feîgneur, répondit Durillo en recon- 
noiflant fon bienfaiteur & ùm maître -^ quoi î vous 
êtes ici! Comment avez-vous pu rougir vos mains 
du fang de votre Léonide î Et comment pouvez- 
vous la voir périr > pendant qu'elle ne fonge qu'à 
vous délivrer des' mains du Turcoman ? La voyôz-i 
vous i pied qui 9e peut plus fe défendre , & qui 

Miij 
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touche à fon lieure dernière fi vous différez un 

moment de la fecourir. 

Cette nonveUe , fi peu attendue , glaça tous les 
féns deCaloandrèj il en fetoit nâOrt de douleur , 
fi Fefpérance de pouvoir donner du fecours à fa 
lâaîrrefle ne Teûr ranimé. Suis-moi , dit-il , Du>- 
nlloy avec ce cheval. En même- temps il piqua 
U fien fi vivement, qu*il lé porta avec un hniit 
que jamaisjcheval h*avoit fait au lieu ou Léonide, 
environnée de quinze chevaliers , après s'être fait 
un noble rempart de morts & de nîiourans , pour 
n^ècre pas attaquée par derrière , difputoit encore 
une vie, qui ^ar la longue fatigue, les grandes 
bleflures Se la peree de fon fang , ^toit au moment 
de lui mahquer; 

• En trois coups , cet amant furieux jetta trois 
ennemis à terre , plufieurs autres bientôt eurent la 
lii^me deftinée : jamais carnage ne fut pins foudain 
hi pi us affreux. Léonide reconnut fon généreux ad- 
verfaite avec autant d ctonnemeht que de joie. 
Durillo viiit lui prcfenter un clieval avec d'autant 
plus dé fecilité, que Caloandre, plus prompt que 
réelaîr , plus terrible que la foudre , couroîr autour 
de fa princefle pour écarter d'auprès d'elle tous 
ceux qui la pouvoient inquiéter. U portoît de tous 
éotés des coups fi redoutables , que les ténàéraires 
qui ne les évitôîeht pas ne pouvoient éviter la 
içiQxu Madame, s*ccria Du'rillô ^ reprenez cour 
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rage, la fleur des chevaliers pcàid votre défenfe, 
le chevalier de Cupidon eft avec vous. 

Il n en fallut pas davantage pour ranimer Léa^ 
nide y elle rentre dans la. mêlée 5 elle donne ék 
nouvelles preuves de fa valeur ; le màJTacre devient 
û grand y qu'il ne refte plus devant ce couple réuâi 
que cinq hommes à cheval qui tournent le dos 
& vont fe joindre 'à. leurs autres compagnons, 
dont le chevalier étoit environné de toutes paft^, 
C'étoit lorgueilleux Brandilon } il avoir fait de 
ion côté des prodiges ^ cependant fes forces di- 
.minuoient par une-fat^ue (l longue , ôc le dépic 
feul de les fentir diminuer le foutehoit encore; 
mais enfin, il auroit incombé fans lie fecours de 
Caloandce , qiû acheva d'exterminer & de difliper 
le ^efte des ennemis avec autant de facilité qu*il 
eût fait une troupe d'enfans. Les plus courageu^t, 
& les plus opiniâtres mordirent la pouffière , ic 
les autres plus foibles , mais plus pnidens , prirent 
la fuite. Les trois vainqueurs ne jugèrent pas i 
propos de les pourfuivre ; car ïh étoient las te 
blelTés 5 excepté Caloandre que la bonté de f(^ 
armes avoir garanti , Se qui n'étoit pas plus fa- 
tigué que s'il n'eût point combattu. 

Lébuide n'ayant plus la force de fe tenir >l 
cheval y fe laiffa couler à terre , ic tomba en 
foibleflTe. Un fi trifte fpedacle pénétra Caloandre 
jufqu'au .fond du cœur j il fe trouble ^ il fe pr^-i 

MÎT 
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.cipite aux pieds de la princeflfe , & s'ccrîc d'une 
voix entrecoupée de fanglots : ô qu'il eût mieux 

-valu que je (affk mort mille fois avant que de 
recouvrer ma liberté à ce prix ! Adorable Léo- 
nide t que n'ai^pje reçu toutes vos bleflures 1 Dieux 
cruels I ajouta*t<-il , avez-vous pu permettre que 
ma main «xerçat fes fureurs fur votre plus parfait . 
ouvrage ! ai-je mérité de commettre un ù grand 

. crime l . 

Son extrême douleur Tempècha de continuer. 
Il prit la main de Léonide , il la baifa tendre- 
ineut » Se larrofa de fes larmes j enfin faifant un 
effort fur lui-même , & s'adreflant à Durillo : cher 
Itmi , lui dii!-il , tu m'as dé|â montré dans des oc- 
çafions périlleufés, combien ton baume eft falu* 
taite, n'épargne rien pour guérir cette charmante 
priuceiïe, & fois afliiré que ma vie dépend de 
U fiennev 

Ces, decnières paroles furent entendues de Léo- 
nide y elle ouvrit les yeu^ , & jettant fur fon libé- 
rateur un regard plein de tendrefle : vous ne me 

, connoidiez pas , lui dit-eiie , quand vous rn'avez 
bleifée , c'eft uu caprice du fort ; mais une gloire, 
dont vous n'êtes redevable qu'à vous-même, cefl: 

' de m'awir fi généreufemcnt confervé la vie pen-r 

..dant que je n'afpirpis qu'à terminer la vôtre. 

" Durillo l'interrompit , en lui difant qu'il falloir 
panfer fes bkiTures fans aucun délai , Se qu'il 
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efpérok qu elle feioic bientôt en état de continuer 
fa rouie. 

Pendant que Durillo défarmoit la princeflfèy 
Caloandre $*éloigna par modeftie : il alla joindre 
Brandilon qui fe repofoit fous un arbre. Leur en- 
tretien ne fut qu'un tiflu de politeffes mutuelles , 
mais peu finccres de part & d'autre. Brandilon 
(ftoit furpris de voir qu un chevalier fi aimable 
çût tant de force ôc de valeur ; l'en vie qu'il en 
conçut étoit jointe avec un fentiment de haine, 
qui ne demandoit qu'une occafion pour éclatée 
aux dépens de «e jeune héros. 

Des mouvemens de haine prefquauflî violens,' 
mais plus juftes » piquoient le cœur de Caloandre. 
Il n'ignoroit pas que Brandilon étoit venu au 
fecours de Tigrinde pour venger la mort d'Or- 
golion fon père fur Ppliarte j & regardant {on 
air redoutable, fa taille robufte , & le carnage 
qu'il avoit fait d'un fi grand nombre de chevaliers 
que l'on voyoit étendus fur le champ de bataille , 
il jugeoit de ce que pourroit faire un femblable 
ennemi s'il abordoit à Conftantinople avec une 
oombreufe armée. 

Quelques idées de jaloufie troublqient encore 
le cœur de Caloandre -, il avoit entendu dire , 
lorfqu il étoit a Trébifonde , que Brandilon avoit 
des prétentions fur Léonide , & par conféquent 
il çuvipit le boaiJbçuç qu'il avoiç eu de voyager 
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îeul avec elle ," & ne pouvoit imaginer pour- 
quoi ils étoient enfemble , il foupçonnoic que cette 
vaillante fille étoit peut-être devenue amoureufe 
d'un homme auflî brave. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour allumer dans le cœur de Çaloandre 
tine haine mortelle contre Brandilon. 

Tels étoient les fentîmens du prince Grec & 
du Tartare , mais ils eurent l'un & l'autre 1 adreflè 
de les diffiniuler. Durillo, après avoir panfcLéo- 
nide , s*approcha d'eux pour rendre le même fer* 
vice à Brandilon , & Çaloandre retoutna dans 
l'endroit où cette belle perfoiiné étoit aflîfe, ap- 
J)uyéè contre un arbre : fon vifage lui parut encore 
languilTant , mais un peu plus animé que lorf- 
qu'il s'étoît éloigné d'elle. N'ayez aucune inquié- 
tude , madame , lui dit-il , lorfque le baume de 
Durillo eft appliqué à propos , comme il Ta été 
fur vos ble0ures, fon fuccès eft infaillible. 

Léonide lai répondit, avec un fourire obli- 
geant : je ne doute pas que ce remède ne réuffilTe; 
car j'étois prête à mourir , & je fens déjà ma 
force revenue : j'eftime le baume de Durillo , 
mais encore plus la valeur de votre bras ; fans elle 
fétoîs' perdue , tout me vient de vous, & c eft à 
vous que je dois la vie. 

Leur converfatibn & leurs politefles durèrent 
aflez long-temps j Léonide raconta au prince tout 
ce qui lui étoit arrivé depuis qu'ielle ne l'avoir viu 
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^ Brandilon vînt les joindre , an mît la princeflfe 
fur un cheval qui avoit le pas extrêmement doux; 
enfuite. on quitta le grand chemin dans la crainte 
d être pourfuivi par les gens de Safar. 

La nuit fuiv^nte , ces trois illuftres voyageurs 
couchèrent dans un hameau , & le lendemain ils 
arrivèrent à une grande ville qui n'étoic plus dé- 
pendante du.Turcoman: ils y trouvèrent toutes 
les comtpodités dont ils acvoient befoin^ c^endanc 
Caloandre Se Léonide ne purent y goûter les 
douceurs du fommeiL L'amour qui s'étoit empaié 
,de leurs coeilrs, & qui s'accroiflbit de moment 
en moment , ne leur permettoît pas de s'abaa- 
•donner au repos. 

Pendant le voyage , qui fut aflez long , la fanté 
xle Léonide fe rétablit entièrement. Un jour que 
Brandilon étoit demeuré derrière, Se qu'elle fe 
trouva feule avec Caloandre dans une vallée dé- 
liciéufe , qu'il fembloit que la nature eût pris 
foin d'orner pour en faire l'afyle du tendre amour, 
cette prîncefle demanda au chevalier comment il 
s'étoit conduit auprès de Safar. 

La queftion étoit délicate , Caloandre fè troubla; 
-mais il fe remit bientôt^ & contenta la curiofité 
<le Léonide fans lui parler du danger auquel il 
f5*étoit expofé en fouffrant les careflfes de Spinalba: 
il caicha^auflî les particularités qui s'éroient paflees 
^ntre la ducheiFe Se le Turcoman, aiofi Léonide 
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ne trouva dans le récit de fon chevalier aucun 
fûjet de plainte , ni de colère. Il fugea , contre 
fon naturel , que la prudence exigeoit de lui un 
peudedidimulation dans cette conjonâure j l'adrefi^ 
n eft pas criminelle en amour , lorfqu elle na 
d'autre principe que l'envie de tranquillifer le 
cœur de l'objet qu'on aime. 

Bientôt la converfation changea d'objet. Ca- 
loandre exprima fi vivement fa tendreflè , que tout 
fon feu palfa dans le cœur de Léonide ; Tinfiauc 
étoit venu où cette fière beauté .dévoit avouer fa 
défaite : vous triomphez , dit-elle à fon vainqueur, 
VOU5 m*avez déjà furmontée les armes à la main, 
faudra-t-il qu'une prmceflè de mon rang 8c de 
mon hutpeur vous cède en tout ! m'en piéferve 
le ciel ! j'emploierai mes foins à l'emporter fur 
vous dans la façon d'aimer, c'cft le feul avantage 
que votre mérite me laifle efpérer : mais appreneat- 
moi qui vous êtes , il eft jufte -que je connoiffe 
l'objet d'un amour fi tendre , & que je fâche à . 
qui j'unis ma deftinée. 

Il parut à Léonide que cette demande troubloit 
un peu le chevalier , de forte que repreifiant promp- 
tement la parole : parler fans crainte , continuâ- 
t-elle , je vous déclare que je me contenterai de 
la vérité , telle qu'elle puifie être. Quoi ! madame, 
lui répondit-il , vous voulez me céder en tout » 
excepté en amour : ahî mon ccrixj ne peut fou- 



Digitized by VjOOQIC 



fenîr une fi gcande félicité ! ce n'eft qu'en cela que 
je puis vous furpadèr moi-même : daignez feule- 
ment approuver ma paffion , je ferai trop heureux; 
Au refte , je vous conjure de ne point me de- 
mander qui je fuis, j'aurai l'honneur de fatîsfaire 
votre curiofité dans quelque temps j maintenant 
il eft nécelTaite que je garde le filence, & vous en 
conviendrez quand je pourrai vous en inftruire ; 
je puis feulement vous afliirer que je fms né 
prince, 8c que je vous cède en tout excepté en 
noblefle 8c en étendue d*états : fi vous joignez vos 
bontés à ces dons, du ciel , je n envierai le fort 
d'aucun monarque de l'univers j mais je me re« 
garderois comme le plus malheureux de tous les 
hommes, fi je vous étois indiffèrent. 

L'entretien fut alors interrompu par Brandilon^^ 
quife rapprochant des deux amans, les contraignit 
de changer de difcours. Léonide étoit charmée 
de favoir que fon chevalier étoit un grand prince; 
& Caloandre ne pouvoir qu'à peme diffîmuler 
(a joie , en fongeant à fa princefle dont il rece* 
voit des alfurances aufii flatteufes* Leur voyage 
ne fut traverfé d'aucune mauvatfe aventure. Ils 
arrivèrent hcureufement 1 ïrébifonde , où Tim- 
pératrice Tigrinde, pour n'ctre pas accufée d'in- 
diJSkence » & pour appaifer le tumulte caufé par 
l'enlèvement de la princeffe fa fille, avoir publié que 
Safat n avoit pas enlevé Léonide , mais le Ëimeux 
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chevaUer de Cupidon qtii lui reflèmbloît parfaî^^ 
tement : cependant , comme Ton . doucoit d'une 
reflèmblance fi extraordinaire , les efprits étoienc 
{ufpendus , d'autant que l'on ne voyoit paroître 
ni la vctitable princeffe , ni la fupptoféei 

Les trois voyageurs entrèrent daiis le palais ait 
moment que Tigrinde ayant fini fon dîné , étoit 
encore dans la grande falle alEfè majeftueufemene 
fur fon trône : elle étoit fort affligée de l'abfence 
dé fa généreufe fille j elle avoir la tète, appuyée 
fur fa maiu droite, un air de langueur répandu 
fur fon vifage , annonçoit les chagrins donc fon 
cœur étoit agité. 

Au murmure qui s'éleva lorfque ces trois che^ 
valiers arrivèrent, l'impératrice leva les yenx^Sc 
reconnut d'abord le redoutable Brandilon. Les 
deux autres n'avoient point levé la vifière de leoi 
cafque» ainfî elle ne put favoir qui ils écoient» 
Soyez le bien venu, s'écria-t-elle , en s'adrelTatit 
au premier: quel heureux fort vous ramène? 
Quelles bonnes nouvelles apportez - vous de ma 
faufle Léonide ? car je n'en attends plus de la 
véritable , a;outa-c-elle en foupirant ; l'une m'a été 
enlevée par Safar, Se la mort ou quelqu'étrange 
aventure m'ont ravi l'autre. Elle ne put s'empêcher 
de répandre de^ pleurs en prononçant ces der- 
nières paroles. 

A l'inftant même la princeffe ôc Caloandre 
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levèrent la vîfière de leurs cafques , & tombèrent 
aux genoux de rimpératrice : peu s'en fallut que 
l'excès de fa joie ne lui devînt fatal : elle fe jetca 
au cou de Tune & de l'autre , & leur dît, en les 
ferrant tendrement : ô jour doublement heureux^ 
qui me rend deux filles au lieu xi une ! laquelle de 
vous eft véritablement la mienne , je ne fauroîs 
la diftinguer; mais pour ne me pas tromper, je 
vous prendrai toutes deux , & vous me ferez éga- 
lement chères. 

Caloandre prit alors la main de l'impératrice ; 
& layant baifée , il lui répondit : je ne reflèmble 
à votre admirable fille que par le refpeâ que j'ai 
pour vous, madame j c'eft en ce point feul qu'on 
peut me comparer avec un. -objet fi merveilleux^ 
Vous pouvez , madame , reprit Léonide , l'aimer 
comme votre fils , perfuadée que fa valeur feule 
vous a confervé votre fille. L'impératrice les ayant 
fait relever , dit au chevalier de Cupidon : vous 
ajoutez encore des obligations à celle que je vous 
ai déjà , ôc votre exceffive valeur m'afTure que ce 
ne feront pas les dernières j j'efpère qu'elle me 
vengera du pçrède Poliarie. 

Ne craignez rien , madame., interrompit Bran- 
dilon , j'aurai foin d'aflurer votre vengeance ; moi 
feui avec Léonide & ce chevalier , je m'engage â 
prendre Poliarte au milieu de fes troupes ^ à l'a-^ 
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mener chargé de fers aux pieds de votte tfônéj 
& i détruire le fien de façon que la poftérité ne 
faura pas même où Conftantinpple étoit ficuée. 

Il ne fur pas poffible au prince grec Je cachet 
l'indignation que ce difcours orgueilleux excitoiï 
dans fon ame. Il fe tourna vers le Tartare , & lui 
dir avec un fouf îte amer : Poliarte trouvera fans 
doute en vous un dangereux ennemi , mais je 
crois que vous pourriez en parler avec ifioias de 
mépris y il ne fe laiilb pas vaincre avec tant de 
facilité, vous le favez vous-même, puifque fa 
valeur vous a privé d'un père j & d'un père, qiri 
félon ce que j'ai entendu dire , étoit le plus for- 
midable des chevaliers de fon temps j cet empire 
en fut témoin ", Trébifonde conferve encore la 
mémoire des exploits de Poliarte. Au furplus il 
a deux fils qui favent briller dans les combats , & 
qui peuvent tenir tête à quelques chevaliers que 
ce foit. S'ils défendent l'auteur de leurs jours , 
comme on le doit préfumer , foyez perfuadé que 
l'impératrice aura befoin de votre valeur & de 
celle de l'invincible Léonide. Croyez encore que 
les nombreufes armées que l'on aflemble ici ne 
feront pas de trop. ' 

Brandilon piqué du difcours de Caloandre , fe 
préparoit à. lui répondre ; mais Xigtinde inter- 
rompit leur converfation , en difant que le temps 

devoi; 
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idôvoït prouver ce qu'ils avançoient ; & que plus 
k valeur de Poliarre & de fes fils éioxi grande^ 
plus on auroit de gloire à les vaincre. 

J?eridant huit jours* les fSçes & les' réjouîfHmces 
publiques éclatèrent dans /Trcbifonde. Tout le 
inonde célébroit le retour de rinfante& des deux 
chevaliers qui l'avoîent accompagnée. Uimpéfa?» 
. trice donnoit tous fes foins .& toute fpn attention 
aux préparatifs^ de la guerre j rélitlî! ^e fes ftije{« 
écoient déjà fous les armes j les.fecours qU!elIe- at- 
tendoit de plufieârs princes étrangers» étoient arrivés: 
Jes feules trpupes du Turcoman n'avoient pas 
Joint , mais on jugea quil étoit inutile de Tac-^ 
tendre > & qu'il feroit honteux de le recevoir apr^S 
ce qui s'étpit paflfé. 

Tigrindô ^omma le roi de Rqffie pour général 
de fon armée. Il étoit fon parent , 6c quoiqu'il 
fût d'un âge mur, il étoit infatigable dans les 
travaux de la guerre ^ & xl'une fageflfe éprouvéft 
dans le confeiU 



fin du iroifièmc Liyre^ 
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LIVRE QUATRIEME. 

v^HPENDAKT Sai^ étoît dans le château tk» 
-plaifirs; fes bleffutes cattfoient d'autant plus de 
triftefle à Spinalbà, qu'elle regrettoit en mêroe- 
^emps & fon frère & fonamie; mais elle ne 
paroifibit occupée que -de ce prince, qu'il falloit 
•promptement fecourîr. Il fut fans çonrioiflance 
pendant deux jours, mais le troifième il revint 
à lui) & fon premier foin fut de demander des 
siouvelles de fa chère Lépnide : on fut obligé de 
lui avouer la vérité j il en fut fi fort aËîgé, qu'il 
perdit encore lé fenciment ; mais il n eut pas 
plutôt rappelle fes efprits, qu'il s'écria avec fii^ 
ceur: fe peut-il que Léonîde ait -pris la futte,& 
kjue ringratè ait tourné fes armes contre mes 
fujets ; en un mot , qu elle fe foit jointe à mes 
ennemis ! Quoi ! lorfqu enfin je croyois pouvoir 
compter fur elle > la perfide ne me adonne que àcs 
témoignages de haine : non , continua-t-il en fou- 
pirant , après un auifî grand malheur, je ne defire 
que la mort. 

Ces idées d'amour de de dépit accabloient le 
malheureux Safar , & les peines de fon coeur 
xeudoieut fes bleffures plus dangereufes } auûl les 
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ihcûeciiis Cômmençoient - ils à défe/pérer <îe fa 
guérîfon. 

Spinalba dît un jour à Chryfânte^ en s'entre- 
tenant avec elle '; mais pourquoi mon frère eft-il 
fi affligé de la fuite de Léonide ? car enfiii , ajouta- 
t-elle , fuivant ce que je vous ai entendu dira 
quelquefois ) ceux qui fe reflfemblent ne peuvent 
être maris & femmes, & je vous affiire que Léo*» 
nide rèflèmble à mon frère j elle & lui n'ont point 
de gorge comme nous, je m'en fuis âppèrçu en 
voyant vifiter fes blefTures. Sur* quoi fonde-t-il 
donc refpérance & l'envie qu'il a de l'époufer , 
elle metonviendrolt mieux qu'à lui. 

Chryfante regarda d'abord les difcôurs de Spî* 
nalbà romme une fuite de fa fimplicité naturelle j 
mais aprèif y avoir réftcchi , & lui avoir fait quel- 
ques qtieftiofis ,' elle commença à foupçonner h 
vérité : elle raflembla plufîeurs faits , & fe perfuaîdà 
que la princeffe n'avoit rien perdu de fon inno- 
cence len paflatït les nuits avec Léonide j mais 
voyant que les tegardis ou quelqu'autre moyeri 
ravbient éclairée , elle fé fappella ce qui lui étoic 
arrivé dans fon duché avec le chevalier de Cu- 
pîdôn, & s*imagina'que le chevalier de la Lune 
pouvoît l'avoir trompée j dès-lors elle ne, douta 
plus que ce ne fuflent deux, pèrfonnes. différentes. 

L'extrême modeftie dont Léonide avoit toujours- 
été dahr lé château des plaîiîrs lui vint auflî dani 

N i| 
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refprît i & elle fe fouvint aifcpient qu*aucund 
fille de la princefle ne pouvoir fe vanter de lui 
avoir vu la gorge découverte. Elle s'entretenoic 
encore avec Spinalba , quand on vint les chercher 
pour aller rendre vifite à Safar, dont la foreur 
fredoubloit à chaque infbtnt. Il leur parut hors 
4l'êtat d'être confolc j cependant Spinalba s*étant 
aflîfe fur fon lit, après avoir laifle quelque temps 
exhaler fa douleur, lui die: fe peut-il, mon cher 
frère, que vous foyez fi fenfible à la fuite de 
tconide : car enfin , quels plaifirs avez-vous perdus 
^en la perdant? Son courage eft comparable à celui 
jd'un homme j ce n'eft pas une femme foible^ 
icomme Chryfante , comme mes filles A comme 
xnoi \ c*eft à moi de pleuter fon éloignement , elle 
;^ous reffemble trop pour vous procurer quelque 
plaifir, & je fuis trop différente d'elle pour ne la 
pas regretter* 

O que vous êtes fin^ple, niafœur, lui répondit 
alors Safar ! Vous ignorez comment toutes ces 
chofes-là fe paflent^ & vous ne favez pas ce, que 
c eft qu'un mari & qu'une femme î le foin que 
j'ai eu jufques ici de votre honneur m'engageoîc 
à vous en faire un myftère. L'ingrate Léonide vous 
a fait des carefiès , que l'amitié vous engage à 
regretter; mais elle m'emporte une félicité donc 
la perte me coûtera la vie. Elle pouvoir acquérir 
un grand royaume Se un mari jSdèle, ôc reçpùyre^ 
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çn même -temps fa libené ; maïs elle a mieur ^ 
aimé lobtenir par le facriiîce de fon honneur; 
Devois-je être affez aveugle pour la croire ?Mais^ 
que disrje ! ce n^eft point à ce qu'elle m'a di't , 
c'eft à fes procédés que j'ai ajouté foi. N'a-t-elfe 
pas été une grande partie de la nuit fbumife à 
mes VŒUX , abandonnée à mes defirs ? Pouvois-je 
prévoir, après cela , qu'elle me quîtteroit ? Pouvois je 
jamais imaginer qu'elle he prend toit des armes 
que pour la deftruâion de mes fujecs, & qu'elle 
me refuferoir fon fecours ? Mais quels font ceâ 
deux chevaliers qui liii ont été afïèz chers pour 
cxpofer fa vie , & l'engager à commettre une fem- 
blable trahifon? Eh quoi! le ciel le foufFrira-'t-il > 
Faut-il que je meure fans ccre vengé ? Ah î ma 
chère fœur, fi vous m'aimez chargez-vou? de ce 
foin 'y Se pour me confoler , en recevant mes der- 
niers foupirSj^ jurez- moi de ne pas laifler cette 
injure impunie. 

L'état dcraifonnable où je vous vois , reprît 
Spînalba , me perce le cœur ; car enfin dans quel 
temp^ Léonide a^t-elle paffé une nuit dans vo»-- 
bras ? Cette ingrate demeura dans les miens toute . 
la nuit qui précéda le jour de vos bleflures. Ou font 
donc ces careffes que vous ifegrettez fi vivement ? 

Ce difcours embarrafïà le Turcpmanj fe fœar 
pouvoir fe tromper fur Tefpèce des plaifirs, mais 
noû pas fuTxles lieux & fur les faits. En vérité ^Ip 

N iiî 
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. s'ccria-t-il , je fuis dans mon bon fens ^ Se mon 
efprit eft auflî fain que mon cœur eft affligé. Je 
vous afliite qile la nuit que jai paflTée dans ce 
château ( où je ne féjournai pas fans deflein ) , 
f entrai doucemeht dans votre chambre pendant 
votre premier fommeil j je m'approchai du lit de 
Léonide , je me plaçai auprès d'elle , j'en fus reçu 
très-favorablement, & je me retirai fatisfait. 

Croyez -moi, feigneur , reprit Spinalba , vous 
n'avez point paflTé la nuit avec la princefïè de 
Trébifonde , c'eft avec Chryfante ; elle vint cette 
même nuit coucher dans le lit de Léonide. Léo- 
lîide vint me trouver dans le mien , & je vous 
protefte qu'elle n'en fortit pas. 

Le Turcoman jetta pour lors fur la duchellè un 
regard furieux qu'elle ne put foutenir fans rou- 
geur & fans embarras. Dans l'inftanc il pénétra 
cous les artifices qu'elle avoit employés pour 1% 
tromper. Malheureufe, lui dit-il d'un ton me- 
naçant , tu m'as donc abufé ? Tu m'as donc fait 
accroire que LéonMe fe rendoit i mon amour, 
pendant que tune fongeois qu'à fatisfaire ta paffion?. 
Mais quelles ténèbres ont été aifez épaifles pour 
me faire tomber dans une erreur fi groflîère?0 
Léonide ! ô miférable Safar ! Que ferai-je ? Quel 
parti dois-je prendre ? La belle ennemie que j'adore 
eft cruellement ofFenfée, fon pouvoir eft grand , 
«lie eft libre > Se je n ai pas profité de loccaiioa 
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que fa captivité m ofFroit : par quel moyen puîs-|e 
|amds efpérer d en faire la conquête ? 

La duchedè voyant les emportemens du Tur-, 
coman y le conjura , les larmes aux yeux , de lui 
pardonner , i aflTurarit qu elle avoit été emportée 
par l'excès d'une paflîou auflî forte & plus jufté 
que celle qu'il reflentoit pour Léonide. Enfaite» 
elle lui fit part de toutes les canjedures qui pou-r 
voient p^rfuader que cette Léonide étoit ua 
homme, |& fes foupçons furent confirmés par les. 
aveux de l'innocente Spinalba. 

L'étonnement & la confufion de Safar ne fe 
peuvent exprimer j cependant il ofoit encore fe 
flatter que fa fœur & la duchefle avoient imaginé 
tous ces faits pour hâter fa guérifon , en donnant 
quelque repos à fon coeur. Après les avoir ren-- 
voyées l'une & l'autre > il envoya chercher la nour-. 
rice de Spinalba, & lui donna ordre d'examiner 
fa foeur avec foin > & de ne rie^n négliger pour 
favair la vérité. 

La nourrice fe rendit i l'inftanr ch^z ta prln-r 
ceiïè y Se après un long examen , elle fut con-« 
vaincue que Ton n'en avoir point impofé au Tur-^ 
coman , & que Léonide étoit certainement un 
homme déguifé ^ mais en pouffant ces recherches 
auffi loin qu'elles pouvoient aller , elle trouva; 
que k vertu de Spinalba n'avoir fouffert aucune 
atteinte^ & conclut qu'ua chevalier qiù a'avoiç 
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pas fu profiter d*une auffi bonne fortune , n^croîc 

ou qu'une belle ftatue incapable de gôûrer les plaifirs 

de îamour ^ ou qu'un miracle & un prodige de 

chaftetc. 

Le Turcoman ne douta point , fur le rapport 
dé la nourrice , que Léonide ne fut un homme ; 
ôc quoiqu'on lui dît que cet homme avoir ref-- 
peâé l'innocence de Spinalba y il preflennt que le 
public en concevroit une idée moins fivorable. 
Occupé de cet événement, & ne comprenant pas 
pour quelle raifon Tigrinde avoir d^uifc fi long- 
temps le fexe de fon fils , il conclut enfiti qu'elle 
avok peut-être voulu mettre par-là les princes de 
TAiie dans ks intérêts , Se que lefpérance d'ob- 
tenir une fi belle princeffe & un fi grand empire 
lui donneroienç de plus grands fecours pour l'en- 
treprife qu'elle méditoit. 

Enfuite il confidéra , en réfléchifiant fur fa fœur , 
qu'elle ne pouvoir trouver un meilleur parti que 
le prince de Trébifonde , & il fe flatta que Ti- 
grinde confentiroit à ce mariage. Affranchi de 
toute inquiétude amoureufe ; ^ charmé d'avoir 
trouvé un moyen qui mettoit la gloire de fa foeur 
à couvert , il commença bientôt à reprendre fes 
forces, & trois jours après il fut en état d'écrire 
à rimpératricç. Il chargea un homme de confiance 
de fa lettre , Se lui recommanda de faire diligence. 
Eafuite il fe rendit dans ù capitale pour rendre 
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loti armée plus confîdcrable , réfolu de porter la 
flamme & le fer dans Tempire de Trébifonde , 
ou d'y mener dufecours,'fuivant que la réponfe 
feroit favorable ou contraire aux efpérances de 
Spinalba. 

L'envoyé fit de très-grandes journées, & quand ' 
ilfut arrivé à Trébifonde , on le conduifit â Tim^ 
pératrice , précifément dans le temps qu'elle s'en- 
tretenoit avec Léonide & le chevalier de Cupidon 
fur les projets de la guerre. Elle ouvrit la lettre, 
& y trouva les paroles fuivantes ; 

A TIGRINDE, 

^ ImPERATRICB de TRiBISX)NDE; 

Safar y grand Soudan de la Turcomanic : faluu 

ce Je ne puis comprendre , Tigrinde , pourquoi 
» vous avez- voulu jufqu'à ce jour déguifer le fexe 
»> de votre Léonide , & tromper tant de princes 
5î qui ont déliré de l'époufer. Je l'ai aimée , je l'ai 
». enlevée, voilà le fruit de votre artifice} mais 
» je n'ai rien attenté de contraire à fon honneur 
» & à fa grandeur. Je n'ai fait, croyant que 
» c'étoit une fille, que 'la révérer, la fervir & 
/« l'adorer, fan? employer d'autres moyens pour 
» la déterminer k un mariage qui n'auroit point 
a> été difproportionné. Il m'a prouvé qu'il étoît 
^ homme en abufant de la fimplicité de m^ 
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9» fcrur ; il pafibic les nuits entières avec elle , Se 
» ma gloire en étoit la viâime. Oublions les in- 
$9 jures réciproques. Faites que votre fils , en 
99 époufant Spinalba » lui rende Thonneur qu il 
9> lui a enlevé , & moi je vous demanderai pardon 
»• des ofiFenfes que vous prétendez avoir reçues» 
9> Notre ancienne amitié , refTerrée par les nœuds 
» de cette alliance , me donnera plus d'occasions 
9> que jamais d'employer le de& que j'ai toujours 
9> eu de vous plaire y^. 

Pendant la leéhire de cette lettre, que Tî- 
grinde faifoix tout haut , le chevalier de Cupidon 
rougît mille fois , d'autant plus hojiteux de p- 
roître criminel en la prcfence de fa maîtrefTe, 
qu'il n'avoir ofé lui avouer que quelques baifers 
innocens qu'il avoir reçus de Spinalba j fon trouble 
parloir contre lui. Léonide ne douta point qu'il 
ne fût coupable > elle jetta fur lui un regard qui 
le fit tren^bler. 

Tigrinde fe tournant alors vers le prince Grec , 
lui dit arec un fourirç agréable : vous avez châtié 
le ravifleur comme il le méritoit. Ah ! madame , 
interrompit le chevalier de Cupidon , il n'eft poinc 
de peine qui ne foit au-deâfous du crime de Safàr^ 
puifqu'il a voulu enlever une fi grande prin- 
ceflTe } cependant j'avoue que j'ai tort de n'avoir 
pas défabufé Tinnocente Spinalba » qui n'avoir 
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aucune part aux attentats de fon frère ^ mais on: 
doit nie pardonner cette faute , je ne l'ai eommife 
que dans la crainte de' me découvrir à cette jeune 
prihcefle , qui fans doute en auroit inftruit foa 
frère. Je fais que j'aurois pu détromper le Tur- 
coman avant que d'être enfermé dans le château ;' 
mais je craignois d'allumer de nouveaux troubles 
dans Tréblfonde , Se je croyois que pour le repos 
de cet empire , je ne devois point faire connoître 
la faufle Léonide avant que la véritable parût,. 
Mon cœur ne me reproche rien , continua-t-il en 
jettant fur l'infante un regard timide , & je n'ai 
de torts que ceux que la néceflîté , la convenance 
& l'envie d'éviter de plus grands malheurs m'ont 
fait avoir. 

Léonide ne fut point touchée des excufes du 
prince j elle fe tourna vers TenVoyé de Safar , & 
le chargea de cette réponfe : dites à, votre maître 
que je lui pardonne les injures qu'il a cru me 
faire j toutes les fois qu'il voudra venir ici il fera 
bien reçu , j'en ferai charmée en mon particulier. 
Je l'invite fur-tout à fe trouver à la deftrudion 
de Conftantinople ; un homme fi brave & une 
fi belle armée nous feront d'un grand fecours. 

On congédia l'envoyai & dès qu'il fut fortî, 
Tigrinde dit à la princeflè : je fens , comme vous , 
qu'il eft de la générofité de pardonner les injures, 
& je veux bien excufer le téméraire Safar j muir 
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Je ne fais s'il nous convient de le rappeller c» 
ces lieux , & fi même il n'éft pas dangereux de 
îe recevoir dans notre empire, fur-tout avec une 
-armée confidérable qui pourroitpeut-ctre lai donner 
d'autres defleins : qu^en penfez-vous , chevalier de 
Cupidon ? 

Cet infortuné lui dit d'une voix tremblante , 
& fans ofer lever les yeux : madame , la réponfe 
que votre invincible fille vient de faire au Tur- 
coman ett vraiment digne d'elle; il eft en effet 
digne de fa générofité de pardonner les injures, 
quelques grandes qu'elles puiflTent être , à qui- 
conque en demande le pardon avec un repehtir 
fincère : il me fenible même que de rappeller Safar 
après l'ofifenfe qu'il vous a faite , & de le recevoir 
avec une puiflanre armée , c*efl: montrer que Fou 
eftime fbn fecours fans redouter {qs entreprifes. Il 
ny aura point de témérité à ne le pas craindre, 
pendant que vous avez un fi grand nombre de 
troupes à vos ordres & dans votre empire; la 
feule préfènce de la princeffe fuffiroit pour vous 
raflurer. Puifque vous êtes tous deux de même 
avis, reprit l'impératrice, je me rends > & je ré- 
pondrai en conféquence à Safar. » 

Caloandre & Léonide fe retirèrent enfuite dans 
leurs appartemens. Celui-ci étoit d'autant plus ac- 
câblé , qu'il ne pouvoit douter du courroux de la 
prbceffe qui fe croyok offenfée. Il fe pronienoic 
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f<5ttamîgc,& paflbit continuellement d'une cKambi» 
dans une autre j tantôt il cherchoit quelques pré- 
textes pour ofer paroîcre devant elle y tantôt il k 
difoit à lui-même qu il étoit perdu , qu'on ne 
l'écouteroit point , ôc que Lconide étoit trop fiète 
pour lui pardonner la plus légère apparence d'in? 
fidélité. Réduit au plus cruel défefpoir , il fe laiffa 
tomber dans un fauteuil ^ où il demeura long- 
temps les y^ux baignés de larmes , & pouflànt de 
profonds foupirs fans prononcer une feule parole 
Il étoit dans cet état > lorfqu'ûn page lui apport^ 
une lettre de Léonide , où ce malheureux amanc 
trouva Tarrêt de fa mort conçu en ces termes : 

_ yiu plus perfide & au plus lâche de tous les hommes. 

ce Je t*ai pris pour l'homme le plus parfait ; 
9> Safar t'a pris pour une femme , Aous nous trooir 
9) pions également Tun & l'autre } tu n'es que 
n Taflèmblage des vices les pW énormes dont les 

:9i deux fexes foient capables. Malheureux fubor- 
» neur, |e me punirai de m'crr^ livrée au goût 

.» que javois pour toi. Je ne me regarderai jamais 
9> dans aucun miroir. pour oublier ta figure; je 
» ne te regarderai jamais non plus pour m'on- 
K9 blier moi-même. Vas , cours époufer celle que 
*> tu as dé;shonorce j elle & Safar t^attendent pour 
s» célébrer les noces. Ah ! perfide^ unç néceffiçe 

y ahfoluc t'obligeoit , difois-ta , de me cacher ta 
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n naiâance polir quelque temps j & cette ncceflîfc 
t» n^étok fans doute que Tenvie d'aller encore 
99 fëdttire qàelqu'autre princefTe en te faifant pafTer 
9> pour Utt grand prince ! Si tu l'es en effet , ta 
te ne dob être qu'à Spinalba j & fi tu fors d'un 
s» fang obfcur , comme je le penfe , tu ne pourras 
to être ni à elle ni à moi. A moi, ti^aîtrej Ah! 
^ j'îâmerois mieux me livrer à la mort la plus 
«> cruelle. Fuis, fuis de cet empire ^ & né t'offo 
m plus â mes yeux^ je te laifTe la vie» je dédaigne 
i> de.teT^ter in 

On ne pourroît exprimer quelle fut la douleur 
^e Caloandre » quand il eut achevé de lire cette 
lettre ^ il gémifibit , il répandoit un torrent de 
larmes*, il fe frappoit l'eftomac avec fureur , & 
Vabandonnoit à toutes les violences que le défef- 
poir peut exciter dans le cœur d'un amant. Enfin 
ne fâchant plus ce qu'il faifoit , il fauta far fon 
épée pour is'arracher la vie ; mais une réflexion lui 
retint le bras : allons , s'écria-t-il , allons chercher 
la mort fous un autre ciel-; obciflbns â la prin^ 
cefle, elle veut que je forte de cet empire. Coû- 
•fole-toi mon cœur, les maux que tu foufircsfonc 
trop affreux pour que tu puiffès les fupporter 
long-temps ; nous trouveront bientôt le terme 
fetal de nos difgraces; 

Plein de cette réfolution , il écrivît â Léonidej 
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te âonm fa lettre i Forian , récuyer de cette 
princefTe & le confident de leurs amours. Il lui 
recommanda de ne la préfentcr à l'infante que 
le lendemain. Enfui te il fe fit donner fes larmes 
d'os de poiflbn j & pour n'être pas' reconnu , il id^ 
couvrit d'une vefte légère. Quelques inftans apr& 
il fortit du palais monté fur Furio fon bon cheval, 
& fe trouva hors de la ville au coucher dufoleil. 
Là s'^étant arrêté , & regardant fon écuyer qui 
Tavoit fuivi i pied pax fon ordre ': rçtourie , 
Durillo , lui dit-il , je ne puis t'emmener avec molj 
tes fervices mériteroient une récompenfebrillantei 
ma mauvaife fortune ne me permet pas de te là 
donner telle que je la defîrerois; contente-toi du 
peu que j'ai à t'offrir , & fois sûr que je t'aime* 
En lui difant ces mots , il lui fit préfent d^unè 
bague d'un fi grand prix , qu'il n'y avoir qu'ua 
roi des plus puiffans qui pût en avoir fait l'acquî- 
ficion. Si Léonide , ajouta»-t-il , te demande où fe 
vais , dis-lui feulement , & tu lui diras la vérité , 
que je vais mourir. Le fidèle écuyer fondoit eh 
larmes , crioit qu'il voufoit fuivre fon maître V 
mais le prince poufla fon cheval à toute bride ^, 
& fe^ déroba ^ dans un inftant , aux yeux de 
Durillo. 

Durillo demeura fi affligé, qu'il fut aflez lorig^ 
temps fans pouvoir faire autre chofe que fe plaindre 
& pouiTer des foupirsj mais voyant qu'il avolt 
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perdu refpérarice de rejoindre fon maître \ îl fdà 
tourna dans la ville- 

II rencontra Forian auprès du palais , & lui 
apprit le départ du chevalier de Capidon. Forian, 
de fon côté, montra au fidèle Durillo la lettre 
que Caloandre lui avoît donnée pour Léônide* 
Ces deux bons écuyers travaillèrent à imaginer 
quelque moyen pour le faire revenir^, mais ils con- 
vmrent que tout ce qu'ils feroient feroit inutile, 
fî Lconide ne le rappelloit pas elle-mcnic j ainfi 
îls réfoiurent d attendre le lendemain pour voir 
l'effet que produiroit la lettre de cet amant in- 
fortuné. Ils l'auroient cepeadant rendue fur-le- 
champ, fi la princefle ne s'étoit déjà mife au lie 

Elle pafla toute la nuit fans goûter aucun repos, 
'& dans la plus grande agitation ; tantôt elle s'en- 
flammoit de colère , en confidéranc les fautes 
qu'elle attribuoit au chevalier j tantôt la tendrefle 
èc la pitié fe faifoient entendre a» fond de fon 
cœur , alors elle trouvoit des raifons pour l'ex- 
cuferj & quand elle fe rappelbit la terrible lettre 
qu'elle lui avoir écrite^ elle fe repentoit de la lui 
ftV(Hr envoyée , parce qu'elle craignoit également 
ou qu il méprisât fes ordres , ou que trop timide 
& vraiment défefpéré , il s'éloignât de Trébifondc 
pour jamais. 

Ces idées occupèrent Léonide pendant toute la 
jituit, & dès le poit^it du jour ^ elle vit arriver 

Pprian 
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Torîahi maïs fi trifte , quelle jugea bien qu^il luî 
apporcoit de mauvaifes nouvelles. £Ile prit la lettre 
en tremblant, & ne fe connoiflant prefque plus^, 
elle-même , elle l'ouvrit avec précipitation > & lut ^ 
ces paroles : 

'f< Si je croyoîs , belle Léonide , que vousu euflîez 
» la bdnté de mp faire périr , je paroîtrois devant 
» vous malgré votre défenfe ; .mais je fuis âflure 1 
» que vos généreufes mains ne voudroîent pas ré- 
» pandre un fang que vous méprifez. Je vous- 
99 obéis donc , & je me fépare de vous ppur aller 
» chercher la nK)rt : cependant je pourrois me laver ^ 
» du crime dont on m'accufe. J'attefte le. ciel que 
w réduit à foufftîr les careflès d une innocehte: 
t» beauté, je n'ai ni attenté fur fa vertu, ni 
99 manqué à la fidélité que je vous devois, Spinalba 
f> a toujours été perfuadée que j'étois de fon fexe, 
3> & fans doute elle efl: encore dans la même 
op idée : cette épreuve rend m.â fidélité fans 
» exemple , & l'on me traite de perfide ! Sous , 
>? quel aftre fatal ai-je reçu la lumière ! Ua fi 
» grand malheur n'étoitjf^t que pour moilMaisI 
» que dis- je ? Ah ! je dois refpedter votre colère! 
^ vous me croyez coupabk , vous me condamnez j : 
» hé bien , ne parlons pljas que de tpurmens ! quand 
» Léonide eft itritée , on ne peut préfenter aucune 
^ juftification , & Ton ne doit point ap]peller d'une 
Tome m O 
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f>. {entence écrite de cette tnaiB^qaLreiicl!;ok.'k' 
«> more agréable , £ aie la dtmnoîc eUe'^ineine« 
9% Adieu chartnaiateLéonide^ aodîeii pour toi^oBrs; 
99^ je VQtts adoresai cane ^ixe naeu vie durera., msû$ 
9> elle finira bientôt a». 

Ces dernières paroles percèretit le cœur de la 
princeflè ^ elle fuc fi touchée de la douleur que f» 
lettre avoit caufiée à Soti fidèle amanr » qu'elle ne 
put retenir fes larmes f cependaur elle vk arec 
|oie qu'elle ne pouTcin Kaccu&r que de s'&treex« 
poiH , ôc pœnant la rcfblution de le rappeller y 
eUe demanda s'il étoit levé» Il eft peuD-eeremort, 
nudame, lui répoocËt Forian^ our il pascit hier 
aa foir dans un fi grand déiîefpoitr y qull ri'a pas 
naèrne voulu que Durilla le fiiivîcr Léonide dtc i 
Bofian , au miHeu d^ fon abattement , de ion 
d^^oir , 8s des reproches que fa rigueur lui inf^ 
pkoic : fuis , je t'en conjure j les pas du chevalier 
àà Cupidùn ^ fais tese#ortspcmr le joindre , reviens 
wec lui dans ces lieux , fiappofé cependant que 
fés excufes foient véritables ^ car & tu vois en lui 
la moindre difiimulatioh , il eft aflTurémeut criminel y 
fk dans ce ci& j'aimerois mieux percer mille fois 
mon coeur que de feuffrir ta préfence d'un traître^ 
Forian partit ^ Se la laiffa dans'une i^gieation mor-i 
telle. 
- Quand on fut à la cour que le chevalier dm 
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CàpÂdoa s'ctok temé fans prendre congé de Timi* 
péracrice ,^ on ne douta point que la trompene 
qu'il àvott ikite à Safac né ëk la caufb de fon 
départ; cependant oh trouvait extraordinaire que 
fon fidèle Duiillo ne l'eût pas fuivi ; mais lorf« 
qu'on appnt quç cet écuyer ne connoîfToit point 
fon maître, on fo perfuada que le chevalier de 
Cupidon nç vouloir être connu de perfonne^ Ti- 
grinde fat très -affligée de cet évènemenr ; elle 
fentoit que ce chevalier lui auroit été d^un grand 
fecours [pour la §i|erre que l'on aUoit entre* 
prendre* 

L'envoyé, qui portoit la réponfe de Tigrîdde 
au Turcoman, arriva bientôt dans les états dé' 
fpn maître, & lui préfenta U lettre dont il étoic 
chargé. IL lui répéta , avec exaâitude , les propres 
paroles de Léonide, Se fe récria fur le prodige 
de reÛemblance qu'il avoir va eiur'elle & le che^ 
valier de Cupidon. 

Ce récit troubla le Turcom^n. Il fut affligé de 
voir que fon honneur 8c celui de fa fœur ne pou«« 
voient être rétablis par la voie: qu'il avoir ima- 
ginée y ôc il frémit de colère , d'autant plus qu'il 
ne favoit quel étoit celui dont il devoit tirer ven- 
geance ; mais il fentit auffi-tôt renaître dans fon 
cœur Tamour de la véritable {wéonide. Il lui parut 
que s'il perdoit l'efpérance de voir Spirïalba,belle- 
fiUe de Tigrinde ^ il pouvoir au moins fe flatter 

Oij 
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^'en ^tre un jour le gendre. Le pardon que U 
princefle de Trébifonde lui avoir accordé, la prière 
qu'elle lui faifoic de h fervir dans la gueire de 
Conftancinople , la promefle de recevoir Ton fe- 
cours 9 tout cela réveilla plus que jamais le defir 
ardenr qu'il avbic de la revoir ; & ne pouvant 
modérer fon imparience , il ordonna que fes troupes 
fe cinflènt prêtes à marcher dans trois jours. 

Alors Chryfante ouvrit entièrement les yeux ; 
elle fentit que le chevalier de Cupidon étoit le 
même qu elle avoit retenu prifonnier dans fon 
château , & que la reflèmblance qu'il avoit avec 
la princefTe lui avoit donné les moyens de les 
tromper de toutes façons y elle Se le Torcoman. 
Alors fon ancienne paffion fe rallutha, pour lai, 
& voyant quelle étoit haïe de Safar , . odieufe à 
Spinalba , 6c déshonorée aux yeux de tout l'uni- 
vers , elle penfoit à ce qu'elle pourroit devenir. 
La honte defafîtuation, & l'amour quelle porcoic 
au chevalier , lui préfentoient fucceffivement àes 
partis aufli étranges que difFérejis ; enfin , comme 
il arrive fouvent , après avoir bien choifi, elle 
prit le plus mauvais ^ elle fit faire fecrettement un 
habit de page. Se montant un fbir â cheval, elle 
fortit feule de Noriga , Se fuivit le chemin de 
Trébifonde dans l'efpérancé d'y trouver l'objet de 
fa tendrefle. 

Safar, de fon coté, fit de fi grandes journées. 
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qu*il arriva bientôt à Tr&ÀConic. Tîgrinde & la 
princeflTe le reçurent poliment y mais dans le fond 
de fon cœur Léonide ne pouvoit le regarder fans 
une horreur bien naturelle^ puifquelle lui im- 
putoit le malheur qu'elle avoir d'être féparée du 
chevalier de Cupidon. Le Turcoman demanda 
pardon à la princellè auffi-bien qu'i l'impératrice 
en les abordant : il leur témoigna le chagrin qu il 
aroit de tout ce qui s'étoit padé , & leur promit 
de réparer fa faute par une foumiflîon aveugle &: 
re^âueufe. Elles reçurent fes excufes y mais il 
étoit aifé de voir qu elles n'agiSbient que par com^* 
plaîfance» Il apprit avec chagrin k fuite du che* 
valier de Cupidon , 8c ne douta poinr que fa 
naiflance ne fût très-médiocre, puifqail refufoit d'é- 
poAifer fa fœar. Il ne négligea rien pour favoir 
s'il nét(MC connu dei perfbnnej mais quand- il fut 
qu^il étoic même inconnu st fon écuyer , en per-^ 
dant Tefpérance d'en être jamais inftruit^ il perdit 
aufC celle de fe venger^ 

Le roi de Ruflie > qiie Tigrinde avoît nommé 
général de fes troupes.», fit. la revue de fon armée 
quelques jours après ïarrivée du Turcoman, L'im*- 
pécacrice & finiànte fe rendirent dans une grande 
plaine où toute l'armée étoit en bataille* L'impé*^ 
racrice fe plaça fur un échafaud que l'on avoir 

dreffé'pour elle, & le rot de Ruffie fit défilejç 

toutes les troupes en fa préfence. 

O ii| 
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On trouva qwfe i armée fé monmit à cent cîif 
quante mille hommes ^ commamiés p^ur diffërens 
princes; mais tous veïius et leur plein gré au 
îecours de Tîgrinde , les uns touchés de la beauté 
de Léonide , les autres conduits pat le defir de 
la gloire , & d autres enfin par celui de mériter 
l'empire de Trébifohde^ 

On employa deux ^rs entiers pour fembaT' 
quement des troupes y 6c quand il fut achevé , 
Tigrinde & Tinfante monlcèrenc iTur une galère 
magnifique & convenable i leur rang. Elles iaif- 
sèrént l^empirê fous les ordres du pïince de Con- 
tarid, vieillard qui joigi^it la prudence Se la valeur 
k la plus ïcrupuleufe fidâité* Toutes les trompettes 
de IWmée Tonnèrent auâi-t&t que les princetifes 
parurent j le vent étoit favorable, & la flotte 
perdit bientôt de vue le port de Trébifinufe. 

L'impératrice jettoit les yeux avec plaife fur la 
hombreufe armée qui ^eit fous ies oirdres : fon 
cœur nageoit dans la joie, en i^geati^ x^'elte 
illoit fe vengot de Poliart» ; mais bientôt après 
!a tendrefle qu'elle avoir pour lui , & qui s'étoit 
téveillée depuis la mort de l^œipereur fon épouK^ 
teprehoît entièrement le deflRis. Elle fe rept^htôfe 
fWfîarte à fes pieds: tiots une douce ^émbôon 
«empafroit de fort ame,* 4m faîfoit fietidr qu'elle 
ne pourroit famaw le voir 4m§ <et ^m &Âs M 
pardonner* , 
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Zjéonîde rfctoit pas moins agitée ; Forian ne 
lui avoir rapporté aucunes nouvelles du chevalier 
de Cupidon j elle foupiroît , elle gémiflbit fans 
ceflê ; fon amour ^ réduit au défefpoir» ne lui 
laiilbic aucun repos. Souvent, dans le calme de h 
nuit^ «lie fe réveilloii: en appellant IV^jet de fa 
flamme. Edfuite , voyant que les vents empor^ 
toient £es plaintes & fés difcours , elle «'abandon^ 
noie aux pieu» , & l'aurore naifTante la trouvoic 
plongée dans une douleur plus crueile que la 
more Son chagrin n'étok connu que de Forian ^ 
elle avoir foin de cacher l'icat de ion c<£ur aux 
yeax de toute larmée ; mais £es inquiétudes n'en 
Soient que plus vives. Cette nomhreufe armée 
voyait avec plaiiar qu'on approchoit de& rivages 
de Conftantînople , & chacun en particulier fe 
fâi^HC une idée âatteufb des lauriers qu'on étoir 
for le point de inpiâbnner dans la Grèce. Tigrinde 
& Ijéonide étaient les feules qui trouva(£siu les 
îoius ennuyeux & les nuiu «uicore plus lùû/otm. 



Fin du guairièmc tivrc;^ 



Oh 
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LIVRE CINQUIEME, 

Vj ALOANDREjCn fortaiit de Trébifonde ^ erra 
toute la nuit au gré de foti défefpoir & du hafard» 

'fans prendre le moindre repos. ^Mais enfin au 
point du jour fon cheval s'arrêta de laflîtude dans 
une prairie entourée d'un bocage agréable. Aloris 

r fon maître mit pied à terre , & fe coucha la tête 
appuyée contre un arbre pour s'occuper encore 
de fa douleur. Il en étoit fi pénétré , qu'oubliant 
de reprendre fon chemin , il étoit déjà midi lorf- 
qu'il imagina que quelques-uns de Xes amis de 
Trébifonde poiirroîent le fuivre & le rencontrer. 
Pour les éviter il fe leva promptement, & montant 
à cheval , il regarda autour de lui pour choifir le 
fentier qui lui paroîtroit le moins battu. Il ap- 
perçut un petit village'peu éloigné, auquel il fe rencUt. 
Il y fit donner à fes armes d'os depoiflbnune cou- 
leur de fer ; ainfi l'on nepouvoit deviner de quelle 
matière elles étoient, à moins de les examiner 
de fort près. 

Il s'enfonça dans les bois très -content de ne 

pouvoir plus être connu par fes armes. Il traverfa 
les montagnes & les vallées, réfolu daller finir 
fes jours ^zas quelque pays fi éloigné & fi défert. 
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que l'on n'entendît jamais parler de lui. Un jour 
fon dieval s'arrêta > comme il faifoit ordinaire- 
ment quand il ctoit fatigué ; le chevalier s'ap- 
perçut qu'il étoit fur le bord de la mer , & vie 
un petit iiavire à l'ancre prefque fur le rivage ; 
& voyant que fon cheval ne pouvoir repaître 
dans cet endroit, & qu'il ctoit trop las pour con- 
tinuer fon chemin , il réfolut de confier fon fore 
^a caprice des ondes ; & s'adreflfant jl quelques 
matelots qui fe repofoient fur le fable , il les pria 
de vouloir l'embarquer , fans demander quelle 
route ils avoient réfolu de faire. 

Les matelots lui accordèrent fa demande, Se 
3 monta dans le vaiffeau après leur avoir recom- 
mandé fon cheval , & leur avoir promis de les 
biea payer. II alloit fe retirer fur la proue pour 
être moins diftraic & rêver plus à fon aife, lorf- 
qu'il vit paroître fur le rivage un jeune-homme 
i cheval dont là parure & la bonne mine fixèrent 
fes regards , & qui s'embarqua dans 1& même 
vai(ïèau avec le valet dont il étoit fuivi. Aufli-tôt 
on leva Tancre, & l'on mit à la voile. ' 

Caloandre, pendant cette navigation, n'étoît 
occupé que du dè& de la mort. Les matelots & 
les paflagors étoient fiirpris de voir qu'un che- 
valier qui paroi0bit né pour être le favori de la 
fbrmne, comme il Tétoit de la natuçe, demeurât 
toujours féal fi profondément enfeveli 4ans fe« 
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peofées ; qa*U ne profëroit pas un feol mot » Se 
n'ent^ndoic pas. même ce que les autres Ûitoieau 
Us auroî^ic peui>^ètre imaginé qae oetce mélan- 
colie lui écotc naturelle» fans les larmes qu'il laîâoic 
quelquefois échappa » quoiqu'il s*e6&rçac de' Ut 
iretenir^ ce qui leur perfuadoic avec raifbn que fa 
tà&sSk étak caufée par quelque grand malheur^ 
mais petÊi^nne n'^oit le décourner de fes uiStes 
peniées. ^cès trois |oufs de navigation , ils aoi 
aèrent au pcort de Caffa , li^ de l^ir deftin^^km. 

Alors le pilote àk à Caloandre qull étoic temps 
de mettre pied à Derre» Il Ibiiçiira dans k fond 
de fon coeur, en £t tfouvanc obligé de quicfier un 
clément où il s'étoic âa;Cté de trouver la fia de 
£ès peines ^ bien différent des atfttqs pafiàgeis » 
qui fe ré^ouiiroiem: d'être heureufemenc arrivés» 
Se qui débarquoient avec etsipre0ea)ent. 

Celui qui débarqua le dernier £ir ce làos^ 
homme dont la vue avoit frappé Caloandre. U 
avoit remarqué pendant le vojage ^avec beaaceup 
d'étonnemcnt, la conduke Singulière du dievalier mé^ 
lancolique^ il en avoit été d'alitant plus couché > 
qu'il lui avok para digne d'iin &srt heureux. Une 
£>rçe £i^>érieure l'engageant à l'amer ^ de vcxpcat 
•qu'il étoit iî peu prefle de Sortie du vaifl^a » il 
craignit qu'étant franger Se lans écuyer il n'dk 
befdin de quelcpie chofi» » on cpie le pafs lai ecanr 
iufpcdj^ li ne voulût deiceadce i terre qpe la 
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Èmté II s*approcha de -lui avec un air obligeant, 
& l'ayant falué refp^hieufeinent : feignent , lui 
dit-il , quoique tous me patoiffiez accablé d'une 
.ttîftefTe e&ceffivie , je viens vous demander une 
grâce ) dans refpérance que vous ne me ia refuf<a:e2 
|K>int. 

Le prince affligé regardia cet inconnu, 6c voyant 
qu'il écoit auffi s^éable que poli , il {buhaita de 
pouvoir le £crvir 5 & lui répondit en ces termes: 
ia confiance que vous me témoigna fiifiîroit feule^ 
quand vous n'auiîez pas les autres belles qualitéis 
que je remarque en vous, pour m'ei^ager à faire 
ce que vous me den^ndere2. 

J'ai eu raifon , reprit le jeune-homme ^ de vo^ 
croire auffi généreux que vous paroiflèz d'ailieuts 
adcomplL La grâce que je vous demande , c*<A 
de vemr avec mcû dans la ville de Bontiqtte j elle 
n'eft diftante die ce port que d'environ cinq lieues, 
peut-être ne vous écarterez-vous pas beaucoup du 
dbetnin <pxe vous avez ré(blu ^ fuivre. Quoique 
ma maifon foit maltraitée par la fortune , je feragi 
trop heureux d'y pofSder pendant quelques jouis 
im chevalier tel qit^ vous ; je vous y préienterai 
mon firère ; fc puis vous ailùrer cpi'il eft un des 
fiut polis 6c des plus braves chevaliers de ce 
foyttiime : il fera fenfible i votre mértte autant 
<jpc] je le puas être , je pourrois même vo«s aflurer 
qu'il y aura beaucoup ife riàpport ^nu» WMtp 
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humeur & la fieane j car il eft fi trîfte 8c 6 
affligé depuis Quelques mois , fans que ;'en aïe pa 
découvrir la raifon y que je ne puis mieux com- 
parer fon état qu'à la ficuation où je vous ai va 
depuis que nous nous fommes embarqués y pent^ 
être enfin que vous pourrez vous foulager Tua 
laucre. 

Caloandre, entraîné par fa générofité naturelle; 
fuivit ce nouveau compagnon de voyage , qui ne 
put s*empècher de lui dire , dans un tranfporc de 
|oie : je ne fais quel remède peut convenir au roal 
de mon frère , mais j ai un preffentiment que 
vous lui ferez d'un grand fecours. Ils montèretït 
fur leurs chevaux , & s'éloignèrent enf<nnble du 
rivage. Le prince donnant quelque trcv« a fa dou- 
leur pour entretenir fon nouvel ami , lui de- 
manda dans quel pays il étoit & le nom du 
fouverain» 

Cette demande étonna le jeune-homme. Je me 
réjouis, feigueur, lui répondit-îl , de pouvoir vous 
pofleder chez moi fans vous détourner de votre 
chemin , puifque j'ai Heu de juger que la trifteflê 
vous les a rendus tous indifttrens. Je vous dirai 
donc que vous êtes dans le royaume deTaurica^ 
fes rois légitimes l'ont poficdé pendant plufieun 
ficelés jufqu'à la mort d'AImindro , qui en fbt le 
dernier prince légitime. Les tyrans fé font enfuiteeq»- 
parés du troue ^ & maintenant ilett occupe pai 
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1ç Crdel Afprancb , dont vous avez fans doute - 
entendu / parler. Ces paroles du jeune - homme 
furent accompagnées de quelques {bupirs. 

L^ royaume de Taurica & le noto d'Afprando 
ne me font pas inconnus , répondit Caloandre ; 
mais j'ignore par quelle înjuftic^ il a ufurpé la 
couronne , daignez m'en instruire pendant le 
chemin fi cela ne, vous fatigue pas. J'y confens , 
lui répliqua lé jeune-*homme. Quoique ce fou- 
venir fuit très-affligeant pour moi , je vais vous 
conter , pourfuivit-il , tout ce qui s'eft pafle avec 
la plus grande exa^kitude , Se vous jugerez de 
ritat déplorable où ce. royaume eft réduii par 
l'accident arrivé à la princefle Cafire j les nou- 
velles ^ font fi récentes , que je fuis perfuadé 
qu'elle» font ignorées des étrangers. 

Sachez donc que le vaillant roi AlmindroJaifia 
en mourant un fils qu'il avoit eu de la reine fa 
femme , qui mourut en lui donnant le jour. Ce . 
fils, nommé Clarindo , étoit dans fa première en- 
fance lorfque fon père mourut. Il lui donna pour 
tuteur un de fes confins qui s'appeUoit Albu* 
mazar , & qui fut chargé de la régence du royaume. 
Il gouverna d'abord avec autant de prudence que 
de fidélité; mais l'ambition & l'envie de régner 
firent peu-à-peu évanouir fes vertus ; il s*étoit fait, 
pendant plufieurs années, une douce habitude de 
commander, & il trouva qu'il feroit bien tj:ifte. 
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êfohtit quand H £ai;^ic eéder le roy^umt i (on 
prince nâtareh 

Il ne penÊi Jonc plas qa'â trouver tes moyens 
de flj'aflarer Id'^trône y il donna toute fon attenriop 
à faire rendre la Juftice , & â fe montrer doux , ' 
obligeant & iibéral i tout le monde , pour acquérir 
lamitié des peuples, 6c s'applanir les ckeminsde 
la royauté. 

La £E>rton$ le féconda , Se ne lui fournit que 
trop Ig& moyens de réuffir dans fes {nx>Jets; est 
le prince Çlarindo étant parvenu à 1 âge de quinze ' 
znty Bxt obligé d'aller au royaume de la Tanna 
pour voir fon oncle maternel. It en étoit le ibu- 
verain, 8c fe fentant accablé d'infirmités Se de 
vieilkflè ) il fouhaitoit ardemment d'embra^r (on 
neveu avant de mourir* Çlarindo, féduit par les 
confeils d'Albumazar , réfolut de faire ce voyage 
avant que de prendre en main le gouvernement 
de fes états. 

Lorsque Çlarindo fut arrivé dans la Tanna , 
il reçut tant de marques d*amitié du vieux roi 
fon oncle , qu'il île put s'empêcher d y demeurer 
près de deux ans. Pendant ce temps , il fît tous 
ïes exercices avec lé plus grand fuceès, & devint 
il adroit Se fi fort , qu il donna des efpérances ' 
certaines de ce qu'il feroit un jour. Quand iliut 
armé chevalier , il eut envie d'aller feul , & de 
chereher i fe teaâte recommandable par quel^ 
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qn'avefiture glorieofo avant que de tonttex jans 
fon royaume, q»t lui paroilToic e» bonne mam j 
car le perfi<ie Âlbucnazac favolc cacher £és probes» 
avec une adre(& in&ûei 

Clarindo prit congé de (on onde ious préeexte de 
recoarner dans (es états , & fe mtcen chemin. Quand 
il eut &ÎC une demi-journée , il congédia tous fes 
gens, & ne garda qu'un feul écuyer , chargeant 
les autres d'une lettre qu'il écrivoit à A&umazar 
pour raflurer de fon prompt retour , enfoite il 
changea de route; Il erra dans différentes pro^ 
vinces , & s'acquit en peu de temps une grande 
répiKatiom II eft vrai que pendant deux ans on 
n'en reçut atkrune houvelle , parce qu'il &îfoit 
touees fes grandes aâions fous le nom du che* 
valier de l'Aigle. Cette occafion parut favorable 
à Atbumazar pour prendre y au moins avec quelque 
prétexte , le titre de roi ; & voici comment il y 
parvint. Il fit d'abord femer le bruit de la mort 
de Clarindo, & il eut; gtand foiii de le répandre 
dans le peuple ; il combla de préfens deux che^ 
valiers qni revenotent des pays étrangers , où il^ , 
avoient féjourné longHremps , & le^ engagea à dire 
qu'ils avoiént vu périt Clarindo dans une bataille 
rangée , après avoir donné des marques étonnanteis 
àè fon courage. Le tyran feignit d^en ctre fort 
affligé , 8c voulut que l'on fît à ce prince des ob- 
%ues magnifiques , après lefqueh il fe déclara 
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légitime ^ticceilèar de Clarindo » & fe fit cotf> 
foAner au grand contentement des peuples , qui 
le legardoient comme un prince accompli* 

L'année étoit à peine réy,6lue , que le bruit fe 
répandit que Clarindo étbit vivant. Quoique rufur- 
pateur s attendît à ces nouvelles y elles ne laifièrenc 
pas de le troubler. Il avoit pris toutes les précau- 
tions néceflfaires pour ne pas craindre la vQe de 
ce prince ^ mais Ton publioit aufli que Clarmdo 
étoit le fameux chevalier de TÂigle. 

Albumazar avoir un fUs nommé Âfprando, & 
c'eft celui qui règne aujourd'hui : il n'avoit alors 
que dix-huit ans ^ mais il donnoit déjà tant de 
preuves de valeur & d'adrefle , qu'on jugeoitque 
perfonne ne pourroit l'égaler daYis la fuite ; le 
tyran fonda fes efpérances fur lui pour s'aflurer 
de la couronne. Cependant on apprenoit tous les 
jours des nouvelles plus certaines de Clarindo, & 
Ton fut a U fin qu'il étoit dans le royaume de 
Mofcovie y Se qu'il y avoit époufé une comtefTe 
vaflàle du fouverain de ce vafte empire , & veuve 
d'un homme qui avoit été condamné à la mort 
comme rebelle à fon prince. 

Tels étoient les bruits quÂlbumazartépandoît; 
mais on a fu depuis que cette dame étoit veuve 
d'un prince de grande valeur , & dont les vertus 
infpirèrent tant de jaloufie au roi de Mofcovie 
fon-ftère, qu'il l'avoir fait arrêter fur de faux 

prétextes^ 
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pr&extes, & lui avoir fait couper la tcte. Quoi 
qu'il en foie , Albuma?ar condamna ce mariage ; 
le trouvant fort au-deffous du fang de Clarinda 
9c du roi de Taurica. Le traître répétoit fans 
cefle que quiconque ne fa voit pas fe commander 
à foi-mème , étoit incapable de gouverner les autres; 
Ce difcours , dont le peuple étoit ébloui, l'éloignoic 
de la foumiffion qu il devoit à fon légitime ibu- 
verain , & Tattachoit d'autant plus aux intérêts 
de rufurpateor , dont la conduite paroiflbit d'ailleur$ 
kr^rochable. 

I^orfque Clarindo fut arrive fur la frontière J 
il en inftruiiit Albumazar, qui reçut cette nou-^ 
velle fans en paroître altéré, difant publiquemenc 
que non-feulenient il étoit prêt à fe démettre du 
£>in des affaires, mais qu'il étoit encore réfola 
d'abandonner le royaume plutôt que de fe voie 
ibumis à un iemblable maître. Ses partifans le^ 
^onjuroient de ne les point abandonner , Se ceur 
qui itoient véritablement fidèles à leur prince lé--, 
gicime n ofoient fe déclarer, craignant l'autorité 
du tyran ôc h valeur de fon fils. 

Quand Albumazar^& Afprando furent con-: 
venus de ce qu'ils voôbient faire , ce dernier fut 
au-devant de Clarindo â quelques lieues de Pou- 
cique ^ car ce prince ayant fu les troubles de fes 
ccaxs , venoir à grandes journées pour les appaifec 
par fa préfence. Afpraado lui tint des^ difcours 
Tome U h P 
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înfolens, Tafluraiît qu*il ^toit incapable de tiKmtet 
fur le trône , & qu*il étoit prêt de le lui foutenir. 
ks armes à la main. 

Clarindo pouvpit fe difpenfer d'accepter le défi 
d'Ua fujet rebelle ^ mais £m courage Se la jufte 
fureur en décidèrent autrement. Usétoient tous deux 
armés , ils coururent donc à Tinftant l'un contre 
l'autre les lances bailTées > & foutinrent égale-» 
fixent leur épouvantd>le rencontre» Âfpraodo fti* 
xieux de n'avoir pas renverfé fon ennemi » dr* 
fon épée, & l'attaqua fi vivement que Mars tui- 
mème en auroit été épouvanté ; mais Clarindo le 
reçut avec tant de valeur , que leur cotxibat devine 
un des plus terribles que l'on eût jamais vu: 
lOjalgré tous leurs efforts^, on ne ppuvoit imaginée 
de quel côté l'avantage toomeroit ; ils perdoienc 
leur fang ôc manquoiênt d'haleine 4 enfin ils tom^ 
bèrent l'an Se Tajatre » Se Ton ne douta pcône 
qtaTune prompte mort ne fuivîc leurs blefliires. 

Afprando fut poné à la ville » & Clarindo dan» 
k château d'un hoÉnme qui lui étoit attaché; car 
fa femme ne voulut pas que l'on le conduisît à 
Pontique au milieu de fes ennemis. On employa 
tous les foins pofiibles pour la guérîfon de ce 
prince y il fut en effet hientôc hors de danger , 
mais une grande blefiiire qu'il avoir reçue â la 
tête le rendit aveugk,j& lui altéra la raifon. Pour 
Afprando 9 il fut guéri au bouc de quelques joaf^ 
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l la grande fatîsfàdion de fou père , qui avoît eu 
<le juftes raifons pour craindre à la fois la pêne 
de fon fils & celle de fon royaume. * 

Que vous dirai- je enfin? le malheureux Cla- 
rindo rrahi par fon peuple, accablé d'infirmités ,' 
incapable de foutenir fes droûs , & ne laîfîant pas 
de fencir , dans quelques inrervalles <le raifon ; 
coûte la cruauté de^ l'on fort , fut contraint d'ab^ 
tiquer fa couronne en faveur d'Albumazar ; & 
moyennant ù, démiflîon , l'ufurpateur le laifla 
yivre , moins par un fond d'humanité que pout^ 
& conferver l'amour & Teftime du peuple. 

Aînfi le crime triompha y Tinfâme Afprando 
monta tranquillement fur le trône après la mort 
<ie fon père. Il eft cruel , ^méchant , brave, ôc 
d'une force prodigieufe ; fes mauvaifes inclinations 
fc font accrues avec 1 âge , il imite fon père en 
tout ^ i la réferve d'un air affable , qui , quoique* 
faux , faifoit aimer le règne d'Albumazar. Afprando 
commit , en montant fur le trône , toutes les 
cruautés poffibles^ fous prétexte de rendre une 
«xafte juftice , & bientôt il fut détefèé générale- 
ment. Cependant Clariadovivoît en homme privé 
avec fa femme , de laquelle il eut enfin un fiî$ 
après dix ans de mariage y cet enfant autoît f^ti 
toute leur confolatton s'ils avoient eu un royaume 
à lui laiCer. Ils le nommèrent Fartunieu , ^ c'eft 
luon frère doue je you$ 4 parlé. Deux ans après 
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ma mère me mit au monde j l'on me donna le 
oom d*Acomat que portoit mon bifaïeul , père du 
roi Almindro. Ma nailTance renouvella la douleur 
de mes parens y Se h crainte de quelqu attentat 
contre nos perfonnes j mais le tyran étoit tro|i 
bien affermi fur le trope ^our nous redouter. 
Clarindo mourut il y a quelques années dans la 
ville de Pontique j car Albumazar lui avoit permis 
d*y 6xer fon fcjour avec toute fa famille. Le même 
Albumazar nous avoir donné de quoi fubfifter 
honnêtement 9 mais fon fils nous a privés d'une 
partie des penfions qu'il nous faifoit , & nous a 
réduits à l'état de fimples chevaliers 'dans le delTeia' 
Je faire oublier notre grandeur paflTée. 

La princefTe notre mère foutintavec intrépidité 
tous les revers de k fortune , elle donna fes foins 
à notre éducation ^ &c tant que nous vivrons ^nouf 
devons bénir & honorer fa mémoire. Lorfque 
mon frère fut parvenu à l'âge de quinze ans, fa 
beauté, fon adreflè^fa force, fa douceur & fa 
j^aieté le firent paflèr pour un abr^é de toutes 
lés perfeârions humaines. 11 employa quelque temps 
à faire fes exercices, avec tant de fuccès, qu'avec 
fa valeur naturelle uqus. n'avons pas aujourd'hui 
de chevalier dans le joyau me qui puiiTe lui rc- 
fifter , fi ce n'eft peu;-être Albazar , bâtard d'Af- 
prando. . . 

^Albazar eft plus ^l^à que Fortunien , 09 croit 
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tnîme qtf il eft plus fort ; & véritablement il s*eft 
t^rquis tant de réputation lorfqu il étoit chevalier 
errant, que Ton ne fait perfonne qui le puifle 
^ler datis tous les royaumes voifîns, Afpranda, 
touché de fes grandes qualités , l'aime avec tanc 
dfexcès, que pour lui laifler le royaume, il veut 
déshériter la ptincefTe Cafire, fa fille unique 3c 
légitime; il elt vrai qu'elle eft tombée dans une 
difgrace qui la déshonore ; mais (qn père qui la 
haït, s'applaudit en lui-même d'avoir trouvé Toc- 
cafion de pouvoir la perdre. 

Les peuples feront à plaindre fi là couronne 
tombe jamais fur . la tète d'Albazar : c'eft le plus^ 
méchant homme que la nature ait créé. Mon 
frère eft aimé de tout le monde, à la réferve du 
roi & de fon fils ; car ils^ ont l'un & l'autre une 
averfion marquée pour lui, parce qu'il haïflent la 
vertu. 

Acomat ceffa pour lors de parler. Le fouvenir 
à\i tort que l'on avoir fait à fa maifon l'accabloit 
, de douleur & de trifteflTe. Caloandre lui dit : je 
vous prié de me pardonner , illuftre Acomat, & 
je ne vous ai pas^ d'abord rendu ce qu'on vous^ 
doit : j'apprends avec plaifir que le roi Almindro 
fubfifte encore en la performe de deux princes 
d'un fi grand mérite , & fi pour vous rendre votre 
première fplendeur il ne faut que mon bras , ja 
fuis prêt à n'épargner ni me^ peines , ni ma vie j 
V * P iii 
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fi vous avez befoin d'un plus grand fecoiirs» je ne 
dé&lpère pas avec le temps de pouvoir vous le donner, 
j'en parlerai plus à loifir avec votre frère; mais 
continuez » |o vous prie , 4 m'inftruire ^ daignez 
m'apprendre l'aventure de la prtnceflfe, 6c queleft 
le crime qui peut juftiâer la haine que fdn père 
lui témoigne. 

Je fuis prêt i vous fatis&ire, reprît Acomat, 
:^rès que je vous aurai remercie de la bonne vo- 
lonté que vous nous témoignez. Il feroit aufli 
inutile que dangereux de vouloir nous faire re- 
monter fur le trône j une grandeur pareille neft 
pas faite pour des tnalheureux , que le deitin a 
fi fort abaiiTés; & Ton auroit grande raifon de 
nous accufer de folie, fi nous étions afiez témé- 
raires pour en concevoir l'efpérance ; mais pour 
fatisfaire votre curiofité y |e \tous dirai que le roi 
Afprando n'a pu élever que la princeffe Cafire de 
tous les enfans qu'il a eus. de la reine fa femme. 
Cette jeune princefle eft depuis quelques mois 
dans fa vingtième année y elle avoit toujours été 
l'exemple de toutes les vertus , & par conféquenc 
elle avoit dégénéré de fes pères. Indépendamment 
des rares qualités de fon ame , elle eft ornée d'une 
beauté fi merveilleufe , que depuis long-temp$ Ton 
n*a rien vu de femblable dans ce royaume ; mais 
c<t injufte roi eft fi fâché de n'avoir qu'une fille, 
^ de ne pouvoir laifier fon état à un prince i» 
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un autre événement à cette difpofition , & c'eft 
celui dont je vais vous inftruire : au grand écon- 
nement de tout le monde » la princelTe s'eft trouvée 
grodè de plufieurs mois ^ Âfprando a faifi le pré« 
texte de fon honneur ofFenfé pour autorifer fa 
haine. 

Tout le monde eft étonné d'une pareille aven- 
.ture y la cour ne parle d'autre chofe , & le peuple 
imite la cour. Jamais on n'avoit foupçonné Cadre 
d'aucune paflion ; Se quoiqu'on l'ait interrogée 
plufieurs fois pour favoir le détail de (on infor- 
^tune , elle n'a rien voulu déclarer , Se même elle 
a toujours nié fa groifefle. Le roi l'a renfermée 
dans un appartement du palais qui lui tient lieu 
de prifon , Se dont il a juré quelle ne fortiroic 
point qu'elle n'eût avoué qui étoit le père de foft 
enfant. L*on dit qu'auflî-tôt qu'elle fera acxrouchée 
il doit , à force de tQurmens , tirer la vérité de fa 
bouche , ou la faire périr , & ce dernier parti lui 
fera fani doute le plus agréable , parce qu'alors 
rien ne l'empêchera de' hiSeï fa couronne au cruel 
Albazar. , 

On juge différemment de ropiniâtrcté de Cafire; 

on croit qu'elle a favorifé l'amour de qnelqn'é- 

tranger» 8c que pour cette raifon elle tie veut 

pas nommer fon complice ', car félon là loi du 

royaume , elle doit en ce cas fubiir uifie imort hon- 

P iv 
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teufe* Cette loi vous efl: fans doute incotinue;^ 
j'aurai l'honneur de vous en raconter Torigine. 

Autrefois ce royaume fut gouverné par un roi; 
il jaloux de l'honneur des femmes Se des filles 
de fa cour, quil défendit à tous les hommes» 
fous peine de mort y d'avoir aucune intelligence 
particulière avec les dames du palais. Mais quel- 
ques années après , un étranger qu'il aimoit beau- 
coup » ôc qui n'étoit point au fait du règlement» 
toucha û vivement le cœur d'une des plus belles 
perfonnes de la cour , qu'il mérita d'éprouver k 
ligueur de la loi ; ce roi févère le fit périr pour 
ne pas déroger à fon ordonnance. Mais quelque 
temps après » à la honte des femmes , il abolie 
tette loi » déclarant par un édit folemnel qu'H 
vouloir que la dame fut punie de mort dans k 
fuite , fi celui qu'elle choifiroic étoit étranger , & 
que le châtiment de l'homme dépendroit de k 
volonté du prince. 

Cette loi a toujours été fidèlement obfervée^ 
Quoi qu'il en foit , l'infortunée Cafire fe trouvé 
dans un très-grand danger y Se certainement elle 
fera facrifiée à la haine de fon père ^ cependant 
la réputation de cette princefiè trouve encore des 
défenfeursj & malgré toutes les apparences qm 
font contr'elle , on afliire que ce que l'on xoît efl: 
Amplement l'effet de quelque maladie que les mé- 
decins ne connoifiènt pas. On attend avec une 
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extrême curîoficé .que la vérité fe découvre , 8c 
fuîvant le tours ordinaire de la ftature , Téclair- 
ciflèment doic arriver fur la fin de ce mois. 

Voilà la fituation où j'ai laifTé le royaume , & 
j'igftore fi, pendant lé peu de jours qu'a duré moa 
abfence, il ne s'eft rien palTé de nouveau. Le trifte 
^tat de mon frère eft la feule chofe qui m'oc- 
cupe^ la] inélancolie qui le dévore depuis quelque 
temps nefe peut exprimer^ il fuie tout le monde; 
& s'il arrive par hafard qu'il foit obligé de fe 
trouver en compagnie, il ne parle point, & paroît 
toujours accablé de fes penfées , & Ton ne voit 
plus fortir de fa bouche ces difcours charmans qui 
le rendoient agréable à tout le monde. Il pafie 
ordinairement les jours entiers dans le cabinet le 
plus écarté de la maifon , & s'il lui arrive de 
fortir de la ville , il erre dans la campagne , il 
pouffe des foupirs , & les rochers font les feuls 
cdnfidens de fes peines. Je Pai prié miille fois de 
me dire ce qui l'engageoit à mener une fi trifte 
vie, mais il ne m'a jamais rien répondu qui m'ait 
pu feulement faire deviner ce qui pourroit la re- 
mettre en fon prepaier état ; cependant fon vifage 
devient tous les jours plus languiffantj il eft fi 
maigre & fi pâle , que l'on croit qu'il va mourir, 
Ainfi n'efpérant plus, rien des remèdes orcKnaires , 
je m'abandonne à la recherche de ceux qui font 
furnaturels. • 



\ 

Digitized by VjOOQIC 



«54 LiCaioakdhi 

Sur la côt^ oppofée à k nôtre » & fort pr^ Je 
Tendroit où nous nous fommes embarqués, on 
voie au pied d'une montagne une caverne affireufe 
où^ depuis vingt ans, un fage, nommé Haly, fait 
une pénitence auftère qui caufe l'admiration de 
tout le monde» Il ne fe nourrit que d'herbes èc 
d'une eau claire , qui defcendant du haut de la 
montagne, vient tomber près de fon antire. Il élève 
fans celle fon efprit auxrontemplations céleftes , en 
forte que fon ame paroît entièrement détachée de 
la matière ; en im mot ce faint homme paflê pour 
prophète. Se tous ceux qui ont quelque douleur 
de corps, ou quelques peines d'efprit , ont recours 
i lui comme à un oracle , pour recevoir ou du 
foulagement , ou du moins un bon confeil , k 
jamais on ne le quitte fans &voir & le mal que 
Ton éprouve eft fufceptible de remède. Il eft vrai 
que tes réponfès portent un air dobfcurité qui 
embarraâe quelquefois les plus intelligens. 

J'ai traverfé la mer pour interroger ce. pieux 
folitaire ; je me fuis jette i fes pieds , Se je lui ai 
dit le fujet de mon voy^e. D'abord il s'eft plongé 
dans une profonde méditation, tnfuite fes yeux 
•Se fon front m'ont paru brillans , d'un éclat que 
|e ne pouvois foutenir j enfin il m\ dit ces par 
rôles : vas promptemtnt à ton navire y ftis lever 
les voiles , & retournes à ta mai/on. 

Alors il eft rentré dans fa caverne > il en a ferme 
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U porte 9 8c m'a laUTé plus embaimiifê que |e 
ne récois auparavant} car enfin ce difcours pourroit 
autant me faire craindre que le mal de mon frère 
ne fôt fans remède ^ que me faire efpèrer de lui voir 
retrouver fa fanté, par quelqu heureux événement* 
Mais fâchant que l'on doit obéir aux ordres de 
celui que Ton croit prophète , je me fuis remis 
auffi-tôt en chemin , & ne me fuis arrêté qu'au 
vaifleau où je vous ai trouvé. Cependant je trouve 
un fi grand rapport entre votre mélancolie & celle 
de mon frère , que j ofe me flatter qu'il recevra 
du moins une efpèce de confolation par votre 
moyen , telle que foit la fource de fi3n mal. 

Il ne tiendra pas â moi , répondit Caloandre ; 
mais comment un homi^e peut-41 do!nne^ ce qu'il 
n'a pas ? N'importe > qui fait l'avenir ? l'affliâioa 
peut quelquefois confoler plutôt que le conten- 
tement. Mais dites-moi , je vous conjure, pour- 
fttivit-il , le mal de votre frère -ne feroit-il point 
caufé par l'amour ? Je l'ai foupçonné quelque 
temps , répondit Âcomat , mais j'ai abandonné 
f ette idée avec raifon ; mon frère n'a jamais été 
fenfible qu'aux armes & à la vertu. Si contre toute 
apparence il avoir aimé & n'avoit éprouvé que des 
rigueurs , comment fe pourroit*il que Tayant tou- 
jours obfervé avec rant de' fcÂn , je . n'eufle rien 
découvert de fà paffion , dont je crois d'ailleurs 
qu'il ne m'auroit pas fait myftère ? J'en ai parlé 
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i {es plus fidèles amîs ^ ils font affligés de foMf 
mal , mais aucun n'en peut deviner la caufe j 
quand on le met fut ce chapitre , il .témoigne qu'il 
aime mieux renfermer fon chagrin que de fe fou- 
lager en le communiquant. 

Acomat découvrit alors , à. travers quelque» 
arbres, les murs de Pontique ; ils pouvoient en 
être éloignés encore de deux milles. Trouvez bon, 
dit-il àCaloandre, que je prenne les devans pour 
avertir mon frère , & ledifpofer à recevoir quelque 
confolation ; car il fera plus fenfible au plaifir de 
voir un chevalier fait comme vous , qu a toute* 
les autres merveilles qu'on pourtoit lui montrer. 
Voici la ville , ajouta-t-il , fuivez-moi doucement 
par ce fentîer , & je ferai revenu avant que vou» 
foyez arrivé à la porte. Faites ce qu'il vous plaira, 
lui répondit Caloandre. 

Pour lors Acomat donna des éperons à fon 
cheval , & fe déroba bientôt aux yeux de fon 
nouvel ami. D'abord que Caloandre fe trouva 
feul, fes penfées ordinaires le vinrent accabler; 
& le mireiu: fi prodigieufement hors de lui-même, 
que fon cheval ^ fans qu'il s'en apperçût , quitta 
Je chemin , & le conduifit dans les campagnes 
voifines. Cet animal fe voyant libre voulut paître 
dans un petit pré environné d'arbres fort élevés j 
mais en baîflant la tête pour approcher l'herbe, 
il s'enialluc peu qu'il ne renversât le trifte che^ 
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Yalier » que ce mouremenc fie revenir à lui : il 
eut quelque peine i fe retenir , mais il fe rafTermit 
fur fa felle , & s'apperçut qu il avoic quitté fa 
route. Pendant qu'il regardoit autour de lui pour 
reconnoître le fentier dont il s*étoit égaré , il ap- 
perçut à quelques pas un chevalier très-bien vêtu* 
II étoit ailis fur l'herbe , & fon dos écoit appuyé 
contre le pied d'un arbre ^ fa tête étoit panchée 
9c fes yeux fermés. Caloandre fe perfuada d abord 
qu'il étoit plongé dans, un profond fommeil^ mais 
s'en étant approché , il remarqua qu'il pouiToic 
des foupirs très-fouvent interrompus* Il confidéra 
fa taille & fon vifage avec plus d'attention^ il y 
remarqua tant de beauté &c de ^lajefté , que ce 
noble affligé l'intéreflà d'abord \ Se il ouvroit déjà 
la bouche pour lui faire des queftions fur fes 
malheurs , lorfqu'il l'entendit s'écrier fans ouvrir 

les yeux : fort cruel ! Et après un moment 

de filence , il reprit amfi : ah ! chère Cafire , vous 
avez voulu palTer tant de jours en prifon y Se vous 
livrer vous-tmême à toute la fureur d'un père bar- 
bare pour ne point m'expofer à une loi rigou- 
reufe ! Vous vous prppatez à réfifter aux tourmens 
que Ton vous deftine aufS-tôt que vous ferez ac- 
couchée 1 Vous vous chargez de mes fautes , & 
vous prétendes accuf(?r un étranger qui n'^plus 
ici d'ayoir reçu vos faveurs! Vous le choififlez 
abfent pour qu'il og ' puiflfe nieç ce que voua 
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aurez avancé j & par ce moyen vous vous con- 
damnez à 4a mort pour me fauver la vie ; il eàc 
été bien mieux d'avouer la vérité , & de lailTer 
périr un coupable <jui n eft venu en ce monde que 
pour éprouver des malheurs. Mes infortunes ( fans 
votre amour qui m'eft fi cher ) n auroient-elles pas 
fuflS pour me rendre la mort agréable ? Vous êtfes 
née pour le trône , vous ète$ Texemple de toutes 
les vertus j voulez -vous faire un menfonge. Se 
donner fujet à votre père de vous facrifier avec 
quelqu apparence de fuftice? Mon amour feroit 
bien foible û |e le fouffirois ! Non , vous ne mourrez 
point. 

A ces mots il fe leva pénétré de tendrefle Se 
de douleur y 6c fans doute il fe levoit pour aller 
déclarer tout le myftère au tyran j mais la vue 
de Caloandre le furprit & Parrèta. Seigneur , die 
alors le prince Grec, otf |e me trompe fort» ou 
vous êtes Fortunien , le frère d*Acomat. Oui , Je 
le fuis , répondit-il j mais que vous importe ? Pour- 
quoi , fans m'avôir; jamais vu , êtes-vous curieux 
de ce qui me regarde ? Pourquoi venir m'écouter, 
vous qui êtes étranger, autant que .j'en puis juger 
par votre habit & par votre langage. 

Ces paroles furent accompagnées d'une rougeur 
qui ranima le vifage de Fortunien j car la colère 
«*emparoit déjà de fon cotur. Cependant Ca-^ 
loandre^ charmé d'avoir découvert la mal de C0 
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prince , s'appcrçut aifément qu'il ctoic fîché d avoir 
été ainiî furpcis. Alors levant la viiière de fon 
cafque , il lui répliqua : ne trouvez point mauvais , 
£ me. trouvant inflxuit de votre triftefle par votre 
frère Acomat ^ & fi le hafard m'ayant conduit 
ici j en ai appris la caufe de vous-mcme. Il eft vrai 
que je fuis étranger , mais j'ai peut - être plus 
d'envie de vous fervir qu'aucun de vos com* 
patriotes. Je me fuis déjà offert à vous , & fi |« 
ne puis vbus être utile , je faurai du moins vous 
plaindre & partî^er vos peines. 

Fortunien ne put* voir Caloandre fans Tad* 
nurer ^ fa colère fit bientôt place à des fentimens 
plus doux 'y il lui fembla que cet étranger ne lui 
écoit point inconnu: mais appercevant quelques 
poib de bacbe qui cotnmençoient à paroître fut 
ion menton 4 fon étonnemenr s'accrut au point 
qu'il le confidéroit fans rien dire 8c fans faire aucun 
IQoavement. Caloandre-^» de fon coté , étoit furpris 
de l'état où il le voyoit. Quand ils eurent gardé 
tous deux afiez long-temps le filence , Fortunien 
prit ainfi la parole : puifque le ciel a conduit ici 
le chevalier le plus accompli qup j'aie jamais vu ^ 
pour rintérefièr à mon fort , pour compatir k mes 
maux, ôc pour entendre ce que j'ai toujours ren^ 
feroiédans mon cœur^ je vous prie, feigneur^do 
m'ètre fidèle , ik de ne point abufer de mon 
ifcretf Votre extérieur me fait efpérer cette graci 
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de vous. Âa refte^» ne croyez pas que }e voutf 
fafle cette prière poar éviter la meurt que votre 
indifcrécion me pourroit caufer , |e~la defire avec 
autant d'ardeur que je reffens d amour ; mais 
|e ne vous demande cette grâce uniquement que 
pour la princeflè : je ne voûdrois pas. qu elle put 
sne foupçonner d avoir confié â quelqu'un les fa« 
veurs qu elle n a jamais accordées qu'à moi feul > 
& que je dois toujours cacher. Je fuis cependant 
déterminé à les découvrir moi^mcme avant que 
de mourir pour l'empêcher de me facrifier fa vie. 
Mais , feigneur , ajoilta-t-il , où donc avez-vous 
vu mon frère ? Depuis quelques jours il eft fortî 
de ce royaume. 

Caloandre lui raconta de quelle Êiçon il l'avoit 
trouvé, & comment il s'en étoic féparé. For- 
tunien lui répondit : hâtons-nous donc de prencke 
le chemin delà ville, dans la crainte qu'il ne s'égare 
lui-même en nous chercliant. £n achevant ces mots,' 
il fauta fur fon cheval , qu'il avoir attaché à 
un arbre auprès de lui, & Caloandre le fuivit. 
Après avoir traverfé quelque temps la campagne » 
ils retrouvèrent le grand chemin qu'ils cherchoienti 
& comme ils étoient prêts d'entrer dans la ville, 
ils rencontrèrent Açomat , -qui n'ayant* pas trouvé 
Fortunien , venoit chercher Caloandre pour le 
conduire à fa maifon : mais, les vo}^nt enfemble^ 
il courut embrafler foA frère , qui lui apprit dt 

quelle 



Digitized by VjOOQIC 



F I D s t E.^ '241! 

quelle manière îl avoic fait la rencontre du che- 
valier étranger. Il lui rendit compte en peu de 
mots de fon voyage , de Tctrange & courte ré- 
ponfe du faint hermite , fans lui cacher le rapport 
de fa trifteffe avec celle de Caloandrej & fe 
tournant vers lui en lembraffant encore, il lui 
dit: je fuis charmé, chevalier, que le rapport de 
vos maux vous ait G. heureufement alTomblé; ; je 
regarde cet événement comme un bon augure, Ôc 
je me confirme de plus en plus dans lefpérance 
que j'ai conçue qu'il nous arrivera quelque chofe 
d'heureux par votre moyen , dit-il , en s'adreflant 
au chevalier Grec. Je le veux efpérer comme vous ^ 
lui répondit Caloandre y car je fuis aflez heureux ' 
pour connoître le mal de ce frère que vous aime» 
avec tant d'ardeur^ mais, ajoutait-il en abaifTant 
fa voix , feignez de l'ignorer jufqu a ce que nous 
en ayons parlé plus à loiiir : voyez , pourfuivit-il » 
comment il s'eft déjà mis à l'écart fans pouvoir 
donner un moment de relâche à fa douleur ^ Se 
le regardant alors l'un & l'autre , ils remarquè- 
rent qu'il avoit les yeux attachés fur le vifage de 
Caloandre. 

. Cependant ils rencontrèrent quelques chevaliers 
qui revenoient de la promenade, & qui rentroienc 
comme eux dans la ville y ils regardèrent Ca- 
loandre avec attention , & quand ils furent pafTés , 
JFortunien s'approcha de lui , & lui dit : ne noui 
Tome m. Q 
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amufons plus ici , chevalier y bai0ez votre vîfiète 
îufquà ce que nous foyons arrivés à ma inaifbn, 
qui n eft pas éloignée de cette porte de la ville : 
vous en faurez la raifon plus à loiCn Caloandre 
fut étonné de ce difcoursj mais croyant qù*il nctoit 
pas fans myftère» il lui obéit , & ils arrivèrent 
en peu de temps à la maifon des deux feèresp 
qui donncrenr un fort bel appartement au prince 
étranger. Il fe défkrma ôc parut avec un riche ha- 
InUerrient , qui relevoit encore k$ grâces que la 
nature lui avoir prodiguées. Fortunien brûloir d'im- 
patience d'apprendre quelques particularités de la 
vie de fcn nouvel hôte , qui nétoit pas moins 
curieux <fe fon coté d*ctre inftruit des amouis dt 
Fortunien y Se de iavoir pourquoi il lavoit prié 
de bailler fa vifière. Us pafecrent tous deux dans 
un cabinet écarté, & Caloandre commença ainfe 
Le feul defir de vous fervir , généreux Fortu^ 
nien , ma fait accepter promptement l'offre obli- 
geante que votre frète m'a faite ce matin , de prendra 
un logement chez vous j car il m'a touché pat le 
récit de la trifteflfe où vous êtes plonge depuis 
quelques mois : tous vos amis ^ lui n'efpèrent plus 
de trouver aucun remède à votre mal , dont ils 
ignorent la fource. Le hafard m'en a feul inftruit» 
& le ciel l'a voulu fans doute pour votre bien , 
ou du moins j'ofe l'efpérer. I>onnez donc à vo$ 
Couleurs le léger {bulagement de vous en plwidxt 
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ivec moi. Faîtej-môi le détail exad de vos amours 
paffcs avec Câfirè & de Ykit prcfent de vps jatfàîres,' 
afin que houis puiflîdns trouver quelques moyens 
pourfortîr pair adreïlè ou par force du labyrinthe 
où voiïs ctès fi fort enibàrr'aïïe , 8c fur-tout pour 
vous faire remonter fiir un trône dont ià fortune 
vous a privé. Ma qualité d^étrangèr Vous aflure 
que vous pouvez nie confier vos intérêts. Se qu« 
je ne fuis point attaché au tyran. Je fuis chevalier, 
f rince & votre ami. Caloaridrè ii'en dît pas da- 
vantage , Se Forturiien s*étànt levé par refpe6t , fé 
remit ehfuîté a fa placé , & lui répondit : j ai tou- 
jours fait tant de cas du fecret , feigneiir , que j« 
n'ai jamais rîeîi entrépris que J'aie confié à pèr- 
fonne, St j*aî toujours été pèrfuadé que if'étôitlè 
plus grand moyen pOMt téuâk. jugez donc quèt 
èft fexcès de mon infortune, puifque je 'regards 
comme un grand bonheur de vbiis communiquer* 
des maut que j'ai tenu fi long - remps renfèirméi 
dans mon cœur. \ 

Seigneur , continua Fortunieh , vôils aflez favoif: 
des choies qui vous étonneront : vous verrez un 
amotir conduit avec tant de ménagement qu it 
fembloit h*âvoir rien à craindre , & vous verre* 
enfin céit amour trahi pat lé fort. Le fort envieux 
de mon bonheur , a ^'todcrit contre moi un témoin 
• îrrépkdchable da'nà la gtôfleffê de Cafire. Cet enfant 
fixit le malheur âb fa mè& avant que dé naître ^^ 
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& fa naiffance caufera la mort des deux.perfpnne« 
qui lui auront donné le jour. Mais iion, c'eft à 
lyioî fcul de mourir ,' la vérité aura plus de force 
auprès du roi pour me faire condamner ,^ que n'en 
auront les menfonges de Cafire. Elle eft fille unique 
d'un père, qui tout méchant & tout impitoyable 
qu'il eft j fe vante d'aimer la juftice j pardonnez 
l'emportement de ma douleur. Vous infpirez de 
fa compaflîon , & vous ne devez point me de- 
mander d'excufe , lui répondit Caloandre , je vous 
accorde cette première de tout mon cœur ; vous 
corinoîtrez pleinement quand vous m'aurez inftruit 
de votre aventure j vous connoîtrez mes fentimens^ 
fi montras & mon épée m'obéifleiit comme ils 
ont accoutumé de le faire. Mais |e idefir^e ardem- 
ment d'apprendre par quel miracle votre. amour a 
pu fe cacher fi long-temps j car il me fémble 
que les intrigues ont befoin de quelquç confident » 
fur-tout quand tous les |)réfextes de fç voir font, 
interdits , comme ils l'étoient fans doute entre 

youS'& la princeflè.- - . ; , 

Croyez feigneur , reprit Fortumen , que rien 
n eft impoffible a deux perfonnes qui s'aimenç 
véritablement , les conficjens fon; prefque toujours 
dangereux j on eft bien plus en sûreté quand on 
ne fe fie qu'à foi-mcme , vôijs en ferez convaincu 
par tout ce que je vais vous apprendre. Ma prin- 
c^Sk étoit expofée aux yeu)c de coût ua* royaume^ 
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igardce par mille argus , foumifè à la févérîté d'un 
roi qui ne cherchoît que loccafion de la perdre j 
cependant j'ai fuppléé moi feul à tout , fans même 
avoir voulu me fervir de mon frère. 

Mais avant de commencer mon récit , je vous 
prie de me dire avec fîncérité fi vous n'avez point 
il y a quelque temps , pafle dans ce pays ? Je vous 
jure, interrompit Caloandre, que je ne fuis jamais 
entré dans cette ville ni dans ce royaume. Cette 
queftion que vous m'avez déjà faite plufieurs fois 
me donne , je vous l'avoue , une grande curiofité. 
Si je vous en crois , répondit Fortunîen , mon 
étonnement eft plus grand que votre curiofité ne 
le peut être ; mais je la fatisferai dans le cours de 
mon hiftoire , qui ne fera pas longue j car mor^. 
frère vous a fans dbute inftruit de ma naiflànce , 
ôc de la façon dont Afprando pofsède pailiblement 
le royaume. Je ne vous parlerai donc que de mon 
amour & de la fituatîon cruelle où m'a jette depuis 
quelques jours la tendreffe extrême que Cafire a 
pour moi. 

Vous faurez que, cette princefle n'a jamais paru 
en public avant d'avoir quinze ans. La première 
fois que la cour vit briller fes charmes , ce fut à" 
l'occafion d'un tournois que Ton £iit tous les fix 
mois à Politique , Se qui attire ordinaire/tnent un 
grand nombre de chevaliers de tous les royaumes, 
yoifins , 8c même des pkis éloignes j car uon- 
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feulement le vainqueur acquiert beaucoup de gloire^ 
mais on lui donne une guirlan'd& de pierreries d'une 
valeur ineftimable. Catè fèce ayant donné naif- 
fance à mon amour , & lui devant les heureux 
progrès, de ma paffion, il faut que je vous ap- 
prenne ce qui s'y paffe ordinairement. Première- 
ment le vainqueur eft conduit en triomphe juf- 
qu^au palais au fon des trompettes j on rintroduic 
enfuice dans la grande faile , où toutes les dames 
de la cour Se les plus confidérables de la ville fout 
afTemblées : elles font toutes aflifes , &: forment un 
cercle a(lez grand pour laider la liberté de la 
danfe. Quand tout eft préparé , le roi vient fe 
placer fur fon trône , & le chevalier vainqueur , 
après s'être préfenté devant lui , Se ^voir reçu de 
la main du monarque la belle guirlande qu'il lui 
place fur la tète ^ prend la plus grande dame de 
la cour pour commencer le bal qui continue pen- 
dant quelques heures. 

Il peut y avoir un peu plus de quinze mois que 
Cafire parut la première fois à une de ces joutes , 
dont Albazar , le bâtard du roi , remporta le prix. 
11 renverfa du premier coup tous ceux qui cou- 
rurent contre lui j mais, j ofe le dire fans vanité, 
je n'aurois pas eu le même fort fi mon cheval n eût 
fait malheureufement un faux pas , & ne m'eût 
entraîné avec lui: il s'en fallut même très-peu que 
je n'euûTe une jambe rompue en demeurant engagée 
par fa chute. 
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Quand les ajoutes furent terminées , le btuit fe 
répandit que la princefle feroit la reine du bal. Il 
Q y eut perfonne qui ne fut curieux de Voir une 
Q grande beauté , & je ne fus pas des derniers à 
courir au palais , quoique le mal que j avois à la 
jambe dût m'engager à chercher du repos. Cène 
incommodité, qui m'empcchoit de iatisfaire mon im- 
patience y fembloit m'annoncer les grandes infor«^ 
tunes où mon cruel deftin m entraînoit : mais que 
dis- je ! Appellerai- je un cruel deftin celui qui me 
conduifoit auprès de CaHre ! Puis*je regarder comme 
un jour malheureux le jour qui me montra la plus 
belle perfonne du monde ! Non, non , qu'elle vive, 
6c que le ciel m'accable de difgraces , je n'en 
bénirai pas moins l'inftant où j'ôus le bonheur de 
voir Cadre pour la première fois. 

Elle étoit afiife dans la grande falle : elle me 
parue n belle , que je ne différai point de lui 
donner le prix fur la reine de la beauté. A Fécon- 
nement fuccéda ma défaite ^ mais je me fentis en« 
lever le cœur avec tant de plaifir , que |e ferois 
more heureux en ce moment. Elle danfaavec le 
chevalier vainqueur. Je m'étois placé de façon à 
pouvoir m attirer quelques-uns de fes regards ; 
mon attente ne fut pas vaine : mais hélas ! que 
devins«-je dans, ce moment! Cafire s'apperçut de 
mon changement ; j'obfervai pendant tout le bal 
quelle jettoit fouvent les yeux fur moi: elle lut 

Qir 
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dans les miens Fétat de mon cœur , elle y vit naître 
cet amour , qui durera tant que je refpirerai. Ce- 
pendant une des dames vint me prendre pour 
danfcr; mais je ne m'en acquittai qu'en tremblant, 
je me fentois expofé à la critique des beaux yeux 
auxquels je craignois tant de déplaire. En effet, 
quoique je fufTe aâez bien danfer , les jambes me 
tremblèrent fi fort , que lî Ton n'en eût attribué 
la caufe à la chute que j'avois faite on fe feroit 
moqué de moi. Caiîre .feule , pour mon bonheur, 
devina le véritable fujet de mon défordre : elle dit 
tout bas quelques paroles à loreille d'une vieille 
^ame qui étoit auprès d'elle y ôc comme elle me 
regarda aufli-tôt après , je jugeai ( & je ne me 
trompai pas ) qu'elle lui avoit demandé qui j'étois; 
& je ne doutai point ( voyez combien l'amour 
perfuade aifément ce qu'il deGre ) qu'elle fût con- 
tente de ce qu'elle en apprit. 

Cette fête dura pour le moins quatre heures : 
mais long-temps avant qu'elle finît , je regardai 
la princefle avec plus de précaution & plus de 
retenue. 11 me fembloit que tout le 'monde s'ap- 
percevoit de mon amour. Mais nous étions nés 
pour nous entendre dès le premier coup-d'œil. Elle 
comprit d'où procédoit ma retenue , & m'en fut 
bon gré. Quand le bal fut fini , je revins chez moi 
bien différent de ce que j'en étois forti. 

Je réfléchis fur tout ce qui m'écoit arrivé dans 
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tette fête. Se je connus bientôt que faîmoîs, & 
que yéiois fi fort attaché à cette belle princeffe , 
que la mort n'auroit pas la force de m*en féparer. 
\ 3 ctois bien affuré qu elle s'étoit apperçue de mes 
fentimens , mais je a'ofois me flatter qu'elle y ré- 
pondît ; je réfolus de m'en éclaircir la première 
fois que je pourrois la revoir. Pour mon bonheur, 
elle alla le lendemain fe promener hors de la ville : 
elle étoit accompagnée d'un grand nombre de 
courtifans & de chevaliers étrangers qui environ- 
noierit fon chariot. 

; Je m'approchai du char de Cafire monté fur le 
plus beau de mes chevaux , & vêtu tout auflî magni- 
fiquement que la fortune me le permettoit. Elle 
m'apperçut d'abord, & baiflfa les yeux en rou- 
gifïant : cette aimable rougeur me fit juger que je 
ne lui déplaifois pas. O combien la feule idée de 
la croire fen(iblé redoubla mon ardeur ! Mon émo- 
tion fut fi grande , qu'il s'en fallut peu que je ne 
tombaffè de cheval. Je ne faurois vous exprimer 
quelle fut ma joie pendant un chemin fi court j 
car elle me regardoit avec douceur, & je pouvois 
l'adoiirer fans obftacle. Enfin on rentra dans la 
ville , & je me retirai chez moi perfuadé que ma 
paflîon feroit heureufe. 

Pendant fix mois , je ne perdis aucune occafion 
de voir ma princefle, & je remarquai toujours 
en elle une parfaite correfpondancej enfin je trouvai 
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que j*agîrois arec une trop grande fimplkitc G je 
xne contentois plus long temps de ces fimples re- 
gards , qui ne faifoient qu'irriter mon amoun Je 
voyois les dangers , & les difficultés fans nombre 
qu'il y avoir à pouffer plus loin cette aventare; 
je n avois aucun rang à la cour , & la politique du 
roi me tenolt dans un état médiocre, pour ôret 
au peuple le fouvenir de ma naifTance. Le roi 
étoit jaloux de moi , me haïflbit mortellement , 
quoiqu il n'en fît rien paroître : enfin toutes mes 
aâions étoient obfervées avec foin. Maigre tant 
d'obftacles, je n'abandonnai point mon enrreprife; 
Tamour eut pitié de l'état où j'étois y Se je fus afifèz 
Heureux pour entretenir Cafire avec fuccès par un 
moyen que je n'avois pas prévu. Le jour deftiné 
pour la folemnité des joutes étant revenu, je 
n'oubliai pas que s'il y avoit un prix pour le vain- 
queur du tournois , il y en avoit encore un autre 
que ma tendrefle pouvoir me procurer dans le 
bal. Je me fentis en cet inftant fi confolé & fi 
rempli de courage & de force, que l'efpérante d'un 
fi grand prix m'eût fait attaquer Mar^ lui-même. 
Je me préparai donc à la viftc^ire, & je la crus 
d'autant plus certaine , que le redoutable Albazar 
étoit exclus des joutes pour les rendre plus égales. Je 
fis faire fecrètement des armes vertes émaillées de 
noir pour annoncer que malgré ma mauvaife for- 
tune , l'efpérance n*ctoit pas bannie de mon coeur. 
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J'arrivai dans la lice, & les joutes étoient même 
commencées , lorfiju on vit paroître un chevalier 
irès-grund & très-hien: fait qui manioit avec vi- 
gueur un cheyal blanc comme la neige; fes armes 
ctoiènt riches & d*un travail extraordinaire; la 
fameufe devife de la lune étoit peinte fur fon 

€CU. 

A ces mots Caloandre rougît Se fe troubla; 
Formnien , qui s'en apperçut , interrompit fon hif- 
toirç , fe leva , & lui dit en Tembraffant : ah ! che- 
valier de la Lune^ parlez je vous conjure > votre 
auguftè vifage vout dément ; mais je fuis farpiric 
& je me plains de ce que vous n'avez pas plus de 
confiance en moi. Se de ce que vous avez jufqu'â 
préfent employé tant de foins pour vous déguifer 
pendant que je vous ouvre abfolument mon coçur* 
Pourquoi, fi ce n'eût pas été pouç votre fervice, 
vous aurpis-je fait abaiflèr votre vifière en entrant 
dans cette ville ? Je fuis incapable de tromper 
perfonne ? 

Mais , ajouta-t-il , n'eft-ce point la nouveauté 
de notre connoiflance qui vous empêche de vous 
fier à ma difcçétion ? Rafiurez vous dii moins par 
rattachement que j'^i pour Çafire , qui déviendroit 
coupai>le & digne de. mort, dès Tinftant que Ton 
youç foupçonneroit desr fautes que l'amour m'a fait 
commettre. Et fi la vérité & la vie de Cafire m'o- 
bjigent â faire contioître mon innocence , pour- 
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quoi vous cachez- vous de moi, qui la puis prouver 
mieux que perfonne ? Caloandre Tembrafla ten- 
drement , & lui répondit : J'aurois grand tort de 
douter de votre gcncrofité ; mais foyez certain que 
le chevalier de la Lune, que je connois fort bien , 
& moi, femmes deux chevaliers très-différens, je 
vous le jure , par tout ce qu'il y a de plus facréî 
continuez , je vous prie , votre récit ; quand vbus 
l'aurez fini , je vous détromperai , & vous ferez 
encore plus étonné que vous ne pouvez l'être. 

Seigneur , reprit Fortunien , j'ai conçu une fi 
grande opinion de vous , que je ne balance pas 
un moment â vous croire , quoique mes fens y 
répugnent ; ainfi je vais continuer pour vous obéir. 
A la vue de ce chevalier», dont la devife eft fi 
connue , & dont la réputation eft fi grande , je 
craignis , je v^ous l'avoue , qu'il ne vînt m'arracher 
une viftoire que je croyois certaine. J'entrai dans 
la lice fi furieux contre lui, que ma force en 
étant augmentée, j'abattis en peu de temps tous 
les chevaliers qui joutèrent Contre moi ; & m'étant 
écarté pour donner un peu d'haleine à mon cheval 
& pour en prendre moi-même , je vis entrer dans 
la carrière le chevalier de la Lune , qui en vingt 
courfes renverfa vingt » des meilleurs chevaliers en 
leur portant de fi grands coups , que plufieurs en 
demeurèrent étourdis, & fe trouvèrent en fort 
mauvais état. Je .frémifibis cependant >*& fi je ne 
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lavois vu fe retirer à 1 écart pour fe repofer , |e 
Taurois attaqué fur-ie-champ. 

J'attendis donc avec une impatience extrême j 
mais foit qu il n eût pas grand befoin de repos , 
ou quil eût le même defir que nioi y il me tira 
bientôt d'inquiétude en me propofant de jouter. 
Il étoit déjà tard , & les voix n'étoient partagées 
qu'entre nous deux. Les autres chevaliers ayant 
ceiTé le combat, devinrent nos fpeâ:ateurs. On nous 
croyoit étrangers l'un & l'autre j car j'étois entré 
fans me faire connoître, comme je vous l'ai déjà 
dit ; ainfi 1 on ne. ppuvoit avoir aucun préjugé fur 
notre combat. , i 

Nous fondîmes avec jmpétuofité. Tuti fi^r l'autr© 
au premier (ignal des trompettes : je ne fus pas 
senverfé^ mais je reçus fur mon bouclier le plug 
furieux coup que. j'aie jamais fenti , 6c il fut tel » 
qu'à parler fincèrement , je connus que mon 
adverfai,re étoit plus fort que moi. Pour moi je l'at* 
teignis heureufement fur le bord de fori écu , & 
U pointe de ma lance gliffant en haut , frappa fon 
cafqCie avec tant de force , que la courroie fe 
rompit 9 & fa tête demeura découverte : fes beauit 
cheveux blonds fe répandirent dans l'air , & Ton 
crut que c'étoit une fille, d'autant qu'il n-avoic 
pas la moindre apparence de barbe : mais tout le 
monde convint que la nature n'avoit jamais rien 
{aie df plus bo^u. Nous fumes éblouis d'un éclat que 
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nous ne pouvions prévoir^ Se noua en perdîmes 
tous la parole; mais à la fin il fe fit un grand- 
murmure parmi tous les afliftans. 

Les juges du camp fe levèrent alor$, 6c déck-' 
rirent , fuivant Tufage , que la belle amazone avoir 
perdu y poifque fon cafque écoit tombé ; qu'il lui 
^ étoit défendu de rompre de nouvelles lances , & 
que le prix de la foûte m'appàrtenoiC) ce qui re* 
doubla l'envie que Ton avoit de me connoîcie» Je 
fus conduit au palais au fon des trompettes , 8c 
au milieu des applaudiflèmens pendant que les 
dames s'aâèmbloient pout le bal. 

Le roi parut bientôt après » Se fit beaucoup 
d'honnêteté à celle que l'oA cro^oit une femme; 
& quoiqu'elle ne voulût point dil?e fon nom 8c & 
patrie , il la fit àfrèôif àUpiès de Cafiré. Les |uges 
du camp mr conduifkent devant Afptando , 8c 
délacèrent mon cafque y fuivànt l'ufage , afih que 
le roi put mettre la guirlande fur* nia tète. Je 
Connus aifément qu'il me voyoit avec peine , & 
qu'il étpit fâché de la gloire qàe fé v^ùoii d'ac- 
quérir ; mais le traître > loin d*^n rien témoigner , 
me dit en fburianr : Fortunien, je fuis bien aife 
que vous foyez vainqueur ; viDui ht déinentcai point 
ridée que j'ai toujours eue de vous. 

Pour lots il plaçai cette guirlande fur mon fiont t 
je me baitTai pour lui témoigneif mon refpeâ , 8c jd 
pris ce temps pour lancer un regard fur h vifage <!# 
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Cafire; elle me parut s'intérefferi ma gloire. Quand 
la cérémonie fut achevée , j'allai quitter mes armes; 
& me préfentant devant k princefle , ;e la faluai 
•jprofondément , Se je lui propofai de danferj elle 
me rendit le falut avec autant de grâces que de 
majefté , & s'appuyant fur la main droite que ;« 
lui ofFrois , elle defcendit de fon trône. Je la con- 
duifis lentement autour de lafTemUée^ mais j'étots 
fi troublé de mon bo^iheur ^ que je ne pouvoir 
prendre aucun parti. 

Cependant je me fouvins qu après le tour de la 
falle il faudroit quitter la main de Cafire pouc 
danfer; cette idée me rendit plus hardi , & je la 
ferrai comme pour lui demander fi elle confentoit 
que je, fuffe à elle , je compris qu'elle m'avoit en- 
tendu ; car elle me répondit de la même façon* 
Je pris en{uite la réfolùtion de lui dire : jugez ; 
belle Cafire , par le tremblement de ma main » 
quelle eft la violence de mon amour! ma qualité 
Se rétat de ma fortune vous doivent aiTurer de 
ma difcrétion ^ obligé de renfermer mes fentimens 
dans mon cœur , je fuis au moment de mourir ^ 
fi vos bontés ne me donnent quelques fecours. 

J'attendis , en tremblant , Tarrct de ma vie ou 
de ma mort ; mais voyez fi j'en pou vois attendre 
un plus favorable, & fi jamais aucun oracle a plus 
die , en moins de paroles. Je fais^, me dit elle, que 
Çp royaume vous appartient} malgré les droits^ que 
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je puis y avoir , j'y régnerai avec vous , & point 
avec d autres. Elle me ferra la main une féconde 
fois , & nous nous fcparâmes fans que perfonne 
pût avoir le moindre foupçon de ce qui s'étoit 
pafle y car il eft d'ulage que le chevalier vainqueur 
& la dame qu il mené fe faflTent quelques com- 
plimens , elle pour louer fa valeur ^ & lui pour 
vanter Thonneur qu'il reçoit de danfer avec elle. 

Un auffi grand bonheur me mit prefque hors 
de moi - même , je danfai mieux que je n'avois 
jamais faitj les faveurs que j'avois reçues fembloient 
m'clever de terre , & me prêter une agilité nou- 
velle. Quand notre danfe fut achevée , Cafire alla 
prendre fon frère Albazar & remonta fur fon 
trône après avoir danfé avec lui. 

Pour moi fâchant qu'Âlbazar devoir prendre £i 
fœur lorfque fon tour feroit revenu , & qu'elle 
devoit enfuite me reprendre, je voulus prévoir ce 
que je lui dirois , & je ne m'occupai d'autre chofe. 
J'imaginai qu'il ne feroit pas fage d'employer ua 
temps fi précieux à lui parler de la grandeur de 
mon amour ; je formai donc des projets plus fo- 
lides. Je me fouvins qu'une des fenêtres de la 
chambre où couchoit la princefle donnoit fur le 
lac qui baigne d'un coçé le. palais du roi> & )e 
compris qu'il m'étoit aifé d'établir par cette voie 
un commerce de lettres avec Cafire. $ 

Albazar la vint prendre en effet, elle me reprit 

enfuite ^ 
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fenfaîte, & fâchant qu'à cette féconde fois je ne 
pouvoir pas lui donner la main pour faire le tour de la 
falkj^mais que je devois fimplement la conduire 
au milieu dej'aflfemblée i je ménageai les inftans. 

Ainfi d'abord que, je lui eus donné la main, je 
lui dis : cette nuit à quatre heures précifes , laiflez 
pendre dans le lac un fil de la fenêtre de votre 
chambre, & tirez à vous une lettre que fy atta- 
cherai i faites-le Ci vousm^aimez , Se ne vous confiez 
à perfonne. Je n'eus que le temps de lui dire ces 
paroles ; & comme elle n eut pas celui de me ré- 
pojidre, fa main me fit entendre fon confente- 
menr. J« me retirai chez moi d'abord que la fète 
fut terminée , & je lui écrivis une longue lettre 
dans laquelle je lui repréfentai l'excès de mon 
amour ^ & celui de la joie que fes bontés me 
caufoient. Je m'étendis enfuite davantage fur la 
néceffité du fecret, en lui repréfentant la haine 
^ue le roi fon père avoit pour moi , & rafTuranc 
que > par le moyen des lettres , nous pouvions 
nous, comna^niquer nos penfées fans rien craindre^^ 
'&-nous conduire, fui vaut, les circonftançes , à la 
fin que nous defirions. Je la conjurois cependant 
de lie fe confier à perfonne , & de ne rien faire 
fans me le communiquer. Je finis en i'aflurant que 
la nuit fuivante , à. Ix même heure , je viendrois 
chercher fa réponfe. 

Auffi-tôt que ma lettre fut éctite , j'allai fur le 
Xomclît. R 
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lac i f 'heure que favois marquée: il eft û profond 
auprès des ifiurs du palais , que pour en approcher 
41 faut venir de rrcs-loin à la nage. Là nuif étok 
obfcure , & )e compris ^ par un petit bruîr qac 
I entendis, que Cifîte étoit au reridëz-vous. Je 
laiffàî tomber un grand manteau que j'avbîs fur 
les épaules , & demeurant avec une légère vefte 
noire d'un taffetas très-fin, jb niîs ma feitire dans 
ma bouche, Se me jettant â là nage, fé trouvai la 
petfte icorde , j'y attachai ma lettre , Je fis un 
fîgne 5 je là vis tirer eii haut , & je m'en retournai 
chez moi tranfporté de joie. La nuit fuivahce, je 
vins de la même façon chercher là rcponÎTe : voici 
comment èHé étoit conçue. 

<c Ma lettré fera courte ; cék la ptddencâ in'em^ 
i> pèche dé ih'expofer long-téitips eh ccavàiit': 
•t vôtre mérite m'a attachée 'à Vola , Se ;e fuis 
>3 trop heureufe de vous favôir à moi. Le ciel 
9 i.ufte à: pitoyable peut vous rétablir fur îè tfone 
>t fàhS' rhVn pîriver ; je n'eïî yétik point fins v6us> 
i» & ^ôAtique rie v^rrâ jâVriais régner Cafee jfaiis 
îb Fortuiiien. Je fe?s fômbi&n il nbiis feft Impiirtaût 
»> dé càcîiér nos amdurs'j coriduïfez-mbî, i: je né 
>• m écarterai jamais de vos cônfeils. He croyez 
M pas que je me fie a perfonhe ; tous ceux qui 
»> m eavironnent ,me. font fufpéds : quaijà vous 
u aifiez enVie de mè 'donner qùelq[u àuurè lettre 
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ff pendant la nuit , portez la veille des plutnes 
•î blanches fur votre chapeau, je laiflèrai pour 
>> lors tomber le fil. Ah ! qu il me feroit favorable ^ 
p s'il pouvoir me tirer d'un labyrinthe où j'ai 
» peur d*ctre entraînée par la tendrelfe ! Adieu 
•> mon cher prince ^>. 

Voilà précîfément les termes de cette' lettre; je 
rie puis les avoir oubliés , puifque je la lus & la 
baifai tant de fois pendant la nuit, qu'il s en fallut 
peu que je n'en effaçaffe entièrement les caraûères. 
Satisfait d'un commencement fi heureux, je cherchai 
les moyens de conduire mon aventure à fa per- 
feâion. J'appris par plufieurs autres lettres que les 
demoifelles qui fervoient Cafire couchoient dans 
les chambres voi^nes de celle où elle paflbit la 
nuit toute feule; j'examinai foigneufement fon 
appartement pat les dehors , ôc quoique la fenêtre 
du coté du lac £at prefque fous le toit du palais ^ 
je crus que Tamour devoit me prêter fes ailes pour 
y voler , & je ne défefpérai pas d'arriver dans un 
lieu où mon efprit s'étoit déjà fi fouvent porté. Je 
. pris , pour y parvenir, une fone échelle de fpie, 
& je dioifis le temps où les nuits font les plus 
noires. Parrivai dans le lac à mon ordinaire : 
Cafire, fans favoir ce que je voulois faire, ob^; 
ferva ce que je lui avok recommandé dans la lettre 
que je iuiavois donnée la v^lle; elle tira ce cordon^ 

Rii 
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& rattacha à un gros morceau de fer qu'un heu^ 
xeux hafard avoit placé en dehors de fa fenêtre, 
& le laifla retomber de façon que je pus prendi» 
Tautre bout. Alors avec un courage que Tamour 
feul peut donner , je montai tenant le cordon avec 
les pieds , m'élevant avec les mains , Se profitant 
quelquefois des morceaux de fer quife trouvolent en 
différens endroits du mur , & fur lefqueis je mettois 
les pieds pour me repofer : enfin en très-peu de temps 
l'arrivai heureufement â la fçnètre tant defirée» 
Cafire fe recula dans la chambre en me voyant , 
& prononça quelques mots que je ne pus diftinguer : 
je n çntendis feulement qu un trifte foupir dont je 
fus fi frappé, que je fus fur le point de me 
laifler tomber dans le lac » tant il me caufa d'agi- 
tation. 

J'étoîs immobile , je ne favoîs. que réfoadre ; 
enfin je fongeai que je pouvois expofer l'honneur 
de Câfire fi je perdois le courage. Cette crainte 
me donna tant de hardieffe, que faifant un nouvel 
effort, je fus en uu moment fur la fenêtre, & 
prefqu*au0î-tôt dans la chambre. 

Voici votre fidèle efclave belle Cafîre, laidis-je 
affez bas j mais comment le recevez^vous ? Elle 
laiflTa tomber fa main fur. le bras de fa chaife, & 
ne me répondit rien j ainfi. de plus en plus aflEligé, 
je pourfuivis ainfi : quoi ! Cifire , je vous ai déplu 
ea venant vous voit l Votre honneur ne me permet 
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pas cîe me précipiter dans le lac pour me punir 
de la faute que votre filence me reproche ; mais 
il eft d'autres moyens pour fatisfaîre votre cruautéé 
S mon honneur vous intéreflbir, répondit - elle 
d'un voix foible & tremblante , vous n'auriez pas 
eu la hardiefle de monter ici , & vous pourriez,' 
au lieu de vous précipiter, retourner de la même 
-façon que vous êtes venu. . 
^ Quoique ces paroles fuflfent Révères, elles nt 
m'ôtèrent , pas l'efpoir du pardon. C'eft donc là , 
répliquai -je, en me jettent aux genoux de cette 
telle irritée j c'eft donc là tout t'amout dont vous 
•flattiez le malheureux Fortunien? Vous m'afluriei 
que vous étiez à moi , hé pourquoi me trahir ? 
Vos faveurs m'ont donné des ailes ; )'ai traverfc 
les ondes, je me fuis élevé dans l'air, j'ai iîit- 
monté les plus hautes murailles , & je me ferois 
fait un chemin à travers les flammes pour être 
auprès de vous j vos rigueurs font évanouir mes 
«forces au poiçt qu'il ne m*eft plus poflîble de def-^ 
cendre, & c'eft nous perdre tous deux; car enfin 
que fetons-nous demain quand le jour paroîtra? 
Votre honte & ma perte ne font-elles pas inévi-» 
tables ? Il eft vrai que je veux & que je puis me 
précipiter dans le lac avant que le foleil paroifle ; 
mais mon corps que Ton trouvera ne fera-t-il pas 
un témoin convaincant de ma témérité ? .Que de- 
viendrez-vous alors ? Votre réputation finira avec 

R iij 



Digitized by VjOOQIC 



'Xix Xe Cal o and ri 

ma vie. Pourquoi donc nous expofer a de fi grands 
malheurs , quand nous pouvons jouir sûrement da 
fruit de nos amours ? Que pouvez-vous craindre ? 
Toute la nature ignore notre liaifon. Je prends 
le ciel à témoin de la foi que je vous donne d'ècrç 
votre mari; nos plaifirs feront juftifiés devant lui, 
qui faura nos intentions ^ & ils feront caches à 
nos ennemis auflî bien qu'à tout le refte du monde. 
Rendez*moi la force en me rendant votre cœur^ 
& confolez-mpi afin que je puiflè retourner avec 
autant de fecret que |e fuis venu. 

Alors je pris une de fes belles mains , que ]> 
baifai tendrement , Se je larrofai. de mes larmes* 
Cafire touchée <le la douleur exceilive qu'elle re- 
marquoit en moi , & rendue plus iiardie par mes 
difcours » me ri^ndit enfin : ah, mon cher prince! 
ce neft ni le peu d'amour que j'ai pour vous^ni 
ma cruauté qui me réduifent en l'état où voqs 
me voyçz j j'ai d'abord été faifîe d*hbrreur à Fafpeft 
Aa péril que je vous ai vu courir en montant id ^ 
^enfuite la crainte que j'ai eue de perdre nu ré^ 
putation m'a caufé^ un fi grand défordre , que je 
n'ai pas eu afièz de force pour me foutenir. L'idée 
du danger que vous avez couru commence à fb 
difHper; puifque je vous vois en bonne fanté : maïs 
la crainte que j'ai de vous voir en ce lieu fubfîfle 
encore ; car, hélas ! que deviendrions-nous fi que|-- 
qu'une de mes demoifelles, qui font ù près de 
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moi , venoît à s'cveiller ! Ne ferîpns-nouj p^$ perdu? 
l'un Se Tautrp , fi eliç sVgpeçcçjroiç quç je ne fuis 
pas feule ? 

Teljles ctoîiînt les frayeur^ de Cafi^e. Uamouç 
fut me rendre cloquenp pour Jes diffipçr. Que vous 
dirai-je enfin? Je l'engageai i mç recevoir dès Jors 
pour fon époux. Nous nous unîmes d*abord par 
les fermens les plus inviolables ; enfuite voyant 
que notre converfation ccpit dai>gereiife, parce qu'09 
pouvoir nous écouter , npps nous livrâmes à de^ 
plaifirs muets qui ^exprimpient pa$. moin^ notrç 
tendr^iTe. 

Quelque grande que fut la yioIenç<5 de me^ 
tranfpprts , je n attendis pas la pointe du jour pour 
m'arraçher d'auprès de Cafire y je voulois nie la 
corifecver, & î,e Taiipois trop pour ne point mé^- 
A^ger (a ipputatiqn : novjs convînmes du temps où 
nous.noHs reverripus de la même manière > & jf 
revins h.çur?uj[epiqn.t ch.e? moi. 

Pendant quatre ^ijnoip entiers fai vu tranquil- 
lement iaprînceflè; mais enfin la fortune ma fait 
connoître qu'elle ^e m^s^vpit élevé fi :baut que pour 
me faire feptir .U pro|o^(Çur ^du préçijnce pu je 
devois.tomber tQtm t^r^. Une n,ujt que |e m'étoîs 
rendu auprès de Cafixe ,. je la çi;ouvai plpngée 
dans ime extrême douleur. Hélas î me dit-elle , 
nos plaifirs font pafTés -^ bientôt vous ne pourrez 
plus me voir , & bientôt |e ne vivrai plus. Je cru* 
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qa elle T\e me tenoît ce propos qu'à caufe du fcoii 
qui commençoic à fe faire fentîr , & qui me faifbic 
arriver quelquefob pénétré du plus grand froid. 
Ne craignez rien , ma chère princefle , lui ré- 
pondis*}e ^ plus cette faifon fera rigoureuse , Se 
plus elle me fera favorable^ la glace me donnera 
plus de facilité. 

Cafire m'interrompit , fans modérer le cours 
de fes larmes. Non , non , ajouta - 1 - elle \ nos 
malheurs ne viennent point de la faifon , & Tétat 
où je fuis ( en me montrant qu elle étoit groffe ) 
va divulguer notre fecret. Quelle preuve tnon ^re 
ne me donnera-t-il pas de fa févérité ! Mais la 
mort n*eft point ce qui m'épouvante j quel nom 
vais-je laiffèr dans l'univers ! On ne faura ma foî- 
blefle que pour la condamner. Et vous ; cher For- 
tunien , qu*allez-vous devenir , lorfqu'on verra 
que vous avez violé les loîx du royaume en flc- 
tiifTant ma gloire ? Elle acheva ces mots en me 
proteftant qu'elle périroit mille ibis plutôt qued^ 
m'accufèr. 

Jugez , feigneur , de Tétar où me réduifit ce 
difcours : je fis cependant un effort fur mdi-itacme 
pour cacher au moins une partie' du trouble que 
je reflèntois en effet. Nous cherchâmes enfemble 
»les moyens de cacher fon état y & nous n^en trou- 
' vâmes aucun qui pût foulager notre peine : àinfi 
nous nous féparâmes fans rien conclure. Je revins 
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chez moi plus émbarraïfé qu'on ne peut Pîma- 
gîner, après Tavoir conjurée cle nefe point affliger, 
& lui avoir promis d'imaginer quelque remède à 
fon malheur. Pour achever de me dcfefpérer , il 
me fut abfolument impoffible pendant 'trois mois 
d'aller trouver Cafire : l'eau étoit exceffivementr 
froide , fans que le froid fut affez fort pour faire 
prendre le canal & le geler. Elle paflbit lés nuits 
à pleurer fa honte , & le danger auquel fétois 
expofé. 

Un jour fes deïrioifelles étant entrées dans fa 
chambre , comme elles faifoient ordinairement 
pour rhabiller , elles la trouvèrent fans aucun fen- 
timent, Se prefque hors de fon lit : elles furent 
très- étonnées, & pendant qu'elles cherchoieiit. avec 
empreflement les moyens de la fecourir, il y en. 
eur une qui s'appèrçut de fa grofleflrè, & qui la 
fit remarquer à fes autres compagnes. Un médecin 
que l'on envoya chercher en demeura pleinement 
convaincu , & ne manqua pas d'en informer le 
roi , qui fe mît dans une fi grande colère , qu'il 
fut aifé 3è prévoir les maux qu'il deftînoit au té- 
méraire amant de fa fifte, s'il poavoit le dé- 
couvrir. 

Toiites les dcmoifelles dé la prinCéfle flirent 
examinées avec beaucoup de rigueur: on ne put 
en tirer aucun éclàircifTement ; on interrogea 
Cafire cUe^nême ,-&^ quoique l'état -où elle étoit 
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lui 4pnnac le démenti » elle ne convint jannb 
d'avoir eu la moindre liaifon avec aucun homme. 
Le roi la menaça^ fes menaces furent inutiles, St 
(a colère augmentant de plus en plus 3 il lui donna 
fa chambre pour prifon , Se jura de lui faire avouer 
la vérité à force de tourmens quand çllp feroit 
accouchée. 

JVdmire la tendrefTe & la fidélité de Cafirc ; 
& I ai réfolu de ne lui point céder en générofîtc. 
Voilà y feigneur , quelle eft ma difgrace. J'ai tvinz 
k réputation de lobjet que j'aime ; cew prince/Te 
périra honteufement fi je ne meurs ^as : mais j aurai 
foin de me préfenter au fuppfice , & de ^e dé- 
.cjarer coupable. Ce qui met , je vous Tavoue > le 
.conihle à mon défefpoir , c'eft que tout mon fang; 
ne Aiâira peut-être pas pour appaifer la fiireur 
d'Afprando. Le barbare fera charmé d'avoir un 
prétexte pour immoler fa fille , Se pour comble de 
maux 3 elle femble travailler de concert avec lut 
pour fe perdre. 

Depuis quelques jours le bruîc s'eft répandu 
que le chevalier de la Liine dont je voujft ai parJé ; 
& qu'ori a pris ici pour une fille à çai^fe de fa 
jeunefle & de fa beauté , n efi qu'un aventurier qui 
court le monde fous différens noms , -Se qui dé- 
guife fon fejce pour tromper les prinçefles dans^les 
cours où fa valeur extraordinaire le fait recevoir. 
On ajoute qu'il a paflc quelque temps dans Tré- 
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hîConàt pour rilluftr^ Léonide, &: que s'étant laîflK 
enlever par le Turcoman , il a fédok Tinnocente 
Spitijalba , feqr de ce prince, 

C^s nouvelles font venues aux oreilles de Cafire, 
^ comijie elJe fait xjue le roi çl fort bien reçu ce 
chevalier , & quil a vécu p^rticjulièrement avec 
elle dans le peu de fqiour qu'il a fait ici , parce 
qu'on ne doutoit pas ^qu il ne fut une Sile ; l'im^ 
portunice de i!bn père & celle de fes demoifelles 
lui ont fait imaginer dédire^ que les rares qualités 
du cïievalier de la Lune favoient engagée à « ar 
bandonner d lui y elle u ^ pris ce rparci que pour 
me tirer du péril , & pour ,ne pas éprouver les 
tourmens dont çUe étoit menacée : cependant cet 
aveu la condamne à la mort ; m^s eih ^e la crainc 
point pour me fauyer la vie. 

Fortunien fut interrompu 4ans cet endroit par 
l'arrivée d'Acomat , qui lui dit quelques mots i 
loreille avec un grand trouble êc une extt^me 
agitation. Le malheureux Fortunien perdit je peu 
de couleur qui le faifoit paroître encore vivant 3 & 
^s'adreiTant à Calpandre : ah! feigneur^ lui cria-t-»il, 
pourquoi , çialgré tout lejnonde» oe voçil^-vt>us 
pas être le chevalier de la Lune;? Je vous ai dit, 
mais trop.tax:d 3 de vous cacher le vifage en çnfrant 
dans la ville ; tpa maifon eft eajiv^rQnqée deXpldats.,' 
qui ont ordre de vous faire pi-ifpm^ier .: on voiis 
accofe d'avoir abufé de la princeffe. Si vous ne 
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▼oulez pas vous foutnettre à la prifon ; parlez , je 
fuis prêt à perdre ici avec vous cette vie que j avois 
réfervce pour Cafire ; mais je crois qu'il vaut 
mieux que nous nous confervions encore , vou^ 
pour faire voir votre innocence , moi pour la 
prouver par l'aveu de ma faute j Se tous deux 
pour fauyer mon époufe : nous fommes les feuls 
qui puiffions la convaincre de fiiufleté. 

Je ne me rendrois pas avec tant de facilité , lui 
répliqua Caloandre , & fur-tout dans un temps où 
h vie m'eft à charge , & dans une circonftance 
qui me feroit regarder comme un bonheur Toc- 
caHon de la perdre en défendant mon innocence 
&mon honneur j mais je veux me conferver pour 
Cafire & pour vous : le ciel m*a conduit ici fans 
doute pour la convaincre de fon tendre menfonge j 
ne craignez rien , je vivrai , mon innocence fera 
prouvée , Cafire ne périra point , & vous ferez rot 
^de Pontique fi j^ pofsède encore mes forces ordi^ 
naires. 

Fortunién alloit répondre , lorfque Ion vît 
entrer un officier qui ne pouvant s'empêcher de 
^refpeûer la noblelje qui brilloit fur le vifage de 
.Caloandre , lui dit avec politeffe : je fuis bien fâché,' 
ichevalier, d'être obligé d'exécuter contre vous les. 
rordres du roi , qui vous fait fon prifonnier : ayez 
«la bonté de me donner votre épée & de me fuivre* 
- Allons , lui répondit le prince Grec , je vou^ 
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£iiyrai , paifque le hafard fait que vous mé^trouviez 
fans la volonté de me défendre. Je pardonne au 
roi Terreur donc il eft frappé fur mon compte. 
Mon épée, continua- 1- il , demeureta entre le» 
mains de Fortunien; & fe tournant vers lui , il 
la lui donna en lui difant fan^ èq:e entendu que 
de lui : gardez-la moi avec mon cheval Se mes 
atmes. 

Pour lors il fuivit lofficier , qui le conduific 
au palais criminel. Plufieurs perfonnes le recon- 
nurent j on l'interrogea fur-le-champ, on lui de- 
manda qui il étoit, & s'il n'avoit jamais été i 
Pontique, Il ne répondit rien à la première quef- 
cion y Se nia la féconde. 

On le mit dans un cachot au fond d'une tour; 
ians l'avoir examiné davantage. Le juge alla trouve^: 
- le roi pour lui rendre compte de ce qui 5'étoic 
pafle. Cet ufurpateur, pénétré de l'affront qu'il 
avoit reçu de la princefle , ordonna que dès le 
lendemain on coupât la tète au chevalier prifonnier 
dans la place publique : il Mmoit le {ang ^ Se {z 
£ure\y: étoit la feule loi qu'il refpeâât. 

Fin du cinquième lÀvrc 
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LIVRE SÏXÎÊME, 

JTortunïen, périétté de douleur en appre- 
nant Tatrèt que c6 roi bafbaré avoit prononcé 
contre le chevalier , réfolut d'avouer fon crime 
avant <]ae Ton attentât à la vie de fon ami. Dam 
ce delTeiti , il fe J)téfentâ fiètënierit devant Afprando, 
& lui dit à haute voix pbiit être entendu de tout 
le monde : je iie filts pas capable , feigneur , de 
ïbuffrir que le criihiiiël foie impuni , ôc de voir 
périr deux perfonnes inno'céhtës. ÎLè chevalier que 
Vous aVet fait itîettte ûh prifdn n*èft point le che- 
valier de là L\xhè , que vous avez fi bien reçu 
dans vôtit ibùt il y à qUeîqùés mois } mais quand 
il le ferôit , fôh innocenté ne feroit pas moins 
certaine , pulfqull h'â jamais «eu aucune liaifon 
avec la prirtcelTe votre fille. Elle eft également in- 
nocente^ où du moins elle n'bft jpotnt fujette àU 
loi qui condamne avec tant de rigueur les dames 
de cette cour pour avoir eu quelques foiblelfes 
pour des ctrértg^s. Sachcâ: «dôkc la vérité. Vous 
voyez en moi l'amant heureux que les faveurs de 
Cafire ont élevé à la gloire d*ètre fon époux , Se 
celui qui a joui pluGeurs mois de la félicité qu'une 
beauté comme elle peut procurer. Ceft moi qui 
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Faî réduite dans Fccat où elle effi aujourd'hui, & 
ce iféft que pour me fauver la vie qu'elle ne la 
pas votilti déclarer , & qu'elle accufe le ehievilier 
de la Liine; J'ai eu' ron , fans doute, de ne pas 
attendre ^uë vous m'eufliez accordé fa tmm-^ vous 
pouvez m'en punir au gré de votre rigueur ^ mais 
fouvehez-vous que Cafirè à choifi jiotti: époux le 
feuîlîënittife avec fequèl elfé eût âtbk dt ir'égner 
dans'Ptmtîqub. Sb'uvenez - voui encore que Çla^ 
rih'dâ',, ftiôn pèire, À'a cédé ce royaume" àtf vôtre 
que jp'ar force ^ Ik qu*en me donnant ^otre fille 
vous avez un moyen alfuré pour me le rendre 
fans vous en priver* 

Ce difcours furprit 8c, attendrit tous ceUx qui 
^entendirent , Àfprando fût le feul à qui il infpira 
dé là colère. Il ne pbuvoit fe perfuader qu'il eue 
été pôflî'ble à Fortunien de voir Càfirê en parjci- 
culiét fans qu'il èii eût été ihftruit , ni que le chê« 
Valier qu'il tenoit dans fes prifons ne fut pas celui 
ile là Lune. Enfin , après avoir afluré Fortunien 
qu'il le châtietôit févèrenîent, foit qu'il ifut cou- 
pable, fôît qu*il feignît de l'ctre j il ordonna qu'oii 
le menât en prifoii , trop charmé d'avoir un pré- 
texté fi légitime po\ir faire périr ce malheureux 
pritice , fans que fon procédé eût aucune appa- 
rence de cruauté ou de tyrannie. 

Ces nouvelles furent auflî-tôt répandues dans 
iQUte la ville, Oa regarda le chevalier dé h Lune 
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& Fortuniet^ comme deux itifenfés , l'im parce 
qu'il s'accufoic d'ua crime qu'il n'avoir pas commis, 
& l>utre parce qu'il étoic venu de fon propre 
mouvemenr fe jecter entre les, bras de la. tnqrt; 
car tour le monde le croyoit coupable,. Le jeune 
Acomat étoic. bi feul plus frappé que-^ous Jes; 
autres de la façon dont ils s'étoîent ' conduits l'i;^! 
& ravrç: jl à^moit fon frère, il eftimp^ç le.chç- 
yalierj ainû^leurs malheurs , qub lui paroifloie^t 
inévitables , lui firent vçrfer -u^n torrent .de, larmçs. 
pendant toute la nuit. Il ^fiç enîluite des réflejpipns 
férieufes rfur fa ^propre fituation^ & jugeant' iâns 
peine qu'étant le dernier de la maifon royale , on 
voudroit auflî le faire périr , & qu'on ne feroit 
pas long-temps fans l'arrêter comme complice de 
la faute de fon frère, ou du moins comme témoin 
de ce qui s'étoic paffé y il trouva qu'il valoir mieux 
éviter la colère du tyran ^ & attendre dans quel-», 
qu'autre pays lés nouvelles des criftes évènemens 
qui étoient fur le point d eclorre. Il fe leva donc 
au poiiir du jour , il prit â la hâte quelques pier- 
reries , & fit feller un de fes chevaux fur lequel 
il attacha les armes de Caloandre , qu'il regardoit 
comme un tréfor ineftimable /dans le detfbin qu'il 
avoit de fe ^faire armer chevalier. Il monta le 
brave Furio, & fortit de la ville prenant le chemin 
de la mer pour être plutôt forti d'un royaume fi 
funefte à fa maifon, 

.... : jj 
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11 était k péîne éloigne d'un mille dç Pontîque; 
qu'il tettcontra un chevalier tout armé monté fur 
un cheval admirablement beau ^ & ce chevalier 
lui parue reâknblet à (on nouvel ami le chevalier 
mélancolique : fes , armes étoient fi belles & fi 
ikhes , quelles furpaflbient toute defcription, 
Acomar arrêta ion cheval » Se marcha doucement 
pour examiner cet étranger. 

Celui^j confidéra quelque temps avec plaifir U 
bonne mine d'Acomat; mais dès quil apperçuc 
les. armes extraordinaires dont le jeune prince avoit 
chargé fon autre cheval ^ il s^rrctà > & lui dit : je 
vous conjure de m'apprendre à qui font ces armés^ 
êc comment elles fe trouvent en votre puifiance. Elles 
ibnt,luirépondit Acomat , ou pour parler plus jufte^ 
elles étoient au plus . beau , aa plus agréable & 
0U plus accompli chevalier que j'aie jamais vu : je 
ne puis vous dire fon nom j mais il y a cinq jourt 
que nou& nous fbmmes trouvés enfemble dans un 
raifièau qui faifoit voile en ce royaume ^ & tout 
de fuite » ikns prononcer le nom de Caloandre 
qu'il ignoroit , il raconta à cet inconnu le malheut 
qui venoit d'arriver à ce prince > le crime dont 
on Taccufoit, & le traitement qu'on fe prépatoit 
i lui faire. Son arrêt de mort ^ continua<-il ^ doit 
être exécuté ce matin , & cette tête qui fembloit 
ftcre faire pour porter la couronne de l'univers ^ 
^era hon^eufement coupée par la main d'un bour* 
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reau. Pour moi , voulant éviter un fpeâ:acle fi 
touchant. . . . L'étranger l'interrompit , en pro- 
férant quelques paro}es qu Acomat n'entendit point j 
il piqua fon cheyal , Se le pouffa à to,ute bridd 
4u CQté de Pontique. 

Acomat furpris du départ précipité de ce che-J 
valier , & s'imaginant qu'il alIoit:p«it4tre (ecourir. 
fon ami, ordonna à. un domeftique qu'il avoic 
avec lui de fuivrei promptement* cet iinconuu, 
d'obferver avec attentio^i toujt ce qà'il jferoit dani 
k ville 9 ôc de reveiûr le plutôt qu'il pourroit M 
et> rendre compte: d^tis une vallée prochaîne qu'il 
lui montra y &* dans iaquelie llalloir lattendre.' 

On avoir .lu.4è5.U.V^Ue à CaloaâUre fon arrêt 
de mort j mais il faSk 4a nuit-.rààjou^s enfeveli 
dans fes penfées an»Qur,eti&s ^.âctegardant Ja moire 
çpqime un bonheur^ il ne fon^oat .feulement pas 
à faire connoîcre fon innocence. Cependant il fie 
quelques réflexions fur le danger quâ couroienc 
Cafire ôc Fortunieit : cette idée lui fit j^rendte la 
réfolution de vivie:^ &!de faire connoStre- au roi 
Terreur ou l'avoir jette la grande reffemblance qui 
étoit encre Léonide ôc. lui : il fe détermina même 
àfe faire connoître pour prince de'Çonftantinople 
fi la chofe étoit néceflaire. A la petite pointe du 
jpur il vit entrer dans fa prifon un officier de 
jjiftice, qui venoit le chercher pour le conduire 
iréchafaud. Cette vue infpira de rborreur i ctt 
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généreux. prince., & fe repréfentant la mort hon- 
tecife qu'on \m préparoit yi\ éclata contre le roi 
qui Tavoit condamné fans entendre fes raifons. 
U regarda: ce juge avec des yeux enflammés de 
colère , & lui dit : eft ce ainfi que Ton prononce 
les arrcu de, mort en ce pays.? Eftrce^înfî que Ion. 
examine les crimes î Eft-ce ainfi qu'on les con-: 
damne ? Mais en tout cas ce n'eft pas ainfi que 
l'on traite mes pareils j ôc quand un homme de 
mon rang feroit criminel > il vaud^oît mieux i;ab.-. 
foudre que de le condamner : conduifez - moi 
devant votre* roi , je veux lui découvrir mon in- 
nocence , & lui dire qui je fuis ; il rougira d'avoir 
voulu me liwer iune mort infâme , & il fera fâché, 
de. n'être pas afiez heureux pour me voir i'an^aaCi 
& le mari de fa fille. 

Ce difcours fi fier , & qui convenoît fi l>ien;> 
i l'air majeftueux de Caloandr^ „ toucha le cœur 
de celui qui Tétoit venu chercher , & l'engagea 
à conduire; le : prince hu palais.. Tput le peuple; 
accouroit.ppur le.voir.y les uns pkiguoient foa 
malheur , les autres l'accufoient d'imprudence 3c 
de témériçé ; il s'en trouvoit enfi^n qui le régar- 
doienr comme un traîiïeé 

Lorfqii'il fat au bas de Tefc^lier , il apperçut> 
ce chevalifrjfi^ magnifiquement, armé quÂcomat- 
vçaoit de^encontreç dans la caxtip^iie^ Galoàndre ^ 
«a le voyant » changea plufié vs fois de couleur* 

s ij 
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L*ctranger jugea par fon trouble qu'il Pavoîc rd* 
connu , & s approchaur du prifonnier , il lui dit 
en langue arménienne pour n*être pas entendu dt 
ceux qui les environnoient : ne vous troublez point, 
chevalier j un perfide tel que vous ne- doit ni 
rougir , ni tcmoigfter' des remords. Ge difcours 
augmenta la rougeur de Caloandrè, intimida fon 
cœur ^ ic lui ôra Tufage de la parole. Il mont» 
Tefcâlier en tremblant , •& fans proférer un feul 
mor. L'officier de juftice le préfènta au roi , qui 
étoit fur fon trône. 

D'abord qu^Afprando apperçut* Caloandre , il 
j*écria <l'ûn ton furieux : quoi! tu as la témérité 
^e pardître devant moi? Crois-tu pouvoir m abofer 
_pftr quelque menfonge, & rn'eagager i te par* 
donner? Prends garde d'augmenter ton crime par 
de nouvelles &uflecés, elles ne ferviroient qu'à 
faire redoubler la cruauté de ton fupplice. Ca- , 
loandre , duns ce moment , avoit changé de réfo* 
lation^ il n« vouloit plu^ déclarer. ni fon nom, 
ni fon rang j la vue du chevalier qui veaoic d'ar-» 
river lui impôforc filence. ' ,' 

Cçlui-^i s'étant àpptoché du trône d*Àfprando; 
lui dit : feignent, ce chevalier eft confondu par le ' 
fouyenic de fé^^ fautes , fon filence le condamne. 
Si. vous daigniez pottr«nt à ma prière fufpendre 
fpn. exécution jufqu'à demain, & iâô-{>wmettre 
dr voir^Ja princeffe^Gafire, vo»$ ûiuiâe» pieut-etre- 
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la vente de rfaî.prppre bouche^ votre majeftc oblî- 
geroicfenHIblemenc un chevalier; qui conferve pour 
ci'autres bienfaits qu'il a. déjà reçus d'elle un gcaud 
defir de la feçvir. ^ 

. Afpraado jugea que le chevalier qui lui par|pic 
^coiîc d'une naiflânce diftinguée^ nui^ il écoic trop 
«Itéré di| ùxvg de Çafire , de Fartunien & de 
Caloandre pour fouhaicer qu'on découvrît l'innor 
cence d'aucun des trois y audî répondit-il avec i)n 
vifage.fcvère.La vérité nous, eft déjà connue, il 
feroic- inutile de faire .aucune qi^ç^lion à . Caiîre,, 
& de^différer la peine ^ue. cet audacieux mérite 5 
qu*on\le,.coîiduife ptQpptemçat-> au fupplice:au 
rçfte» chçvalief , je ne Jais qui voiis êtes , & fî 
vous avez reçu qu€dqui9.Êiy€^ur.,^e moi,'.en tout 
cas .elle étoic plus jude^que. (a demande quie vouif 
me faites. aujourd'hui. \ , . - 

En acheyajit ces parole? , il fe leva^pour. fe re- 
tirer: mais* ce.chevalijeir peu fatisfait d'ijpje .telle 
réponf^ ay^ . une yo^x; .plus haijites^ & . plus fière ^ 
reprit 2dnfii J^pt^^nàp ^ je fijis Léonide priiKefle 
de Trébifoiîde :.il me femble qu'eai lui peut ac- 
corder unegrace que l'on ç^ devroic pas mèn^e 
refiifer iuiçijGcpple cheyaîjer^ tout inconnu ;qa*U 
feroic. y.; j • . : , . -^ ,-; . 

^ Ce nom glorieux impofa à\x 'refped: à tout; Iç 
monde^.&.rendit Afprandopius douxj il s'avança 
jpour la recevoir. L'on ne refufe rien à des per- 

Suj 
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fonrîes ^comffaé vàiià-;^^ ajouta- c^'it'; SC' fur-Ifi 
ehïriip'îl ordôrthâ â Tôffi'cier dé juftke 4ô remettre 
Cilôarfdre- eti prifoii'i •& dô^ lé gàïder fafqu à 
nouvel ordre. Quelle bonne fortuneycbililànua-t41^ 
"^oiii u conduite ici' potir honbre^mà dottf , gtande 
^încéfle ? LVnvîe' de Vous tevôir & de^ cultiver 
Tamitié de la belle Cafiré, Im répondk Lèonidej 
elle ttî*a fî bien tèçïïé Tânhée deniièfb , ' <jù6l<p'dle 
rè me connût pas. ... . '- * t.j.>.w 

' Le roi fut furpris'de'ce difcoursjcar iPcroyôît 
A^avoîr jamais va Léohidér } pour Ibrs" eîle haofla 
îa vifièrê , & lut die :^fe<^orin*oiflei , feîgfteur , le 
chevalier de la Lune',^ & he foyei p^fhc étonné 
fî Je viens voir? tiioh âmîéi ^Je^ cbnd'uîfoisr une 
grande flotte poiïr 'tôiiqùérir Pèrtipltè grlec j mais 
trie horrible tempère Pà'dîfperfée ' hier , Se mes 
vaifleaux courent à la merci de^ veilfeV J ai -mouille 
ce marin au point du jour avec drf'jpetit nombre 
de mes navires dans vin dey 6s pohs"/ & me trou- 
vant fatiguée de là mer f ai' itiis piîéd it terre , me 
confof ant dii cont^è^temps que j'ai éprouve par 
rocçàfîon qui fé ptéfént(è'^ de voiis ±évoirv& de 
me Taire connoîtt^. ^i?^fi je vous fcônjuré encore 
liiid fôisjfeigneuî, dé'tirouver hàn iittèfù voie h 
princeflè Caiîre j je fauraî d elle-même le détail 
tf uhe affaire qui vous embairrafle avec raifon» 

Elle s appeirçut que le roi la regardoït avec beau- 
coup d'attention pendant qu'elle lui pafloît ^ & 
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j|ue tous'ccinc qui étoîent préfens paroiflbient 
éconfaés : puis-;e vous demander , feigneur , lui 
dit-elle , quel eft le fujet d© la furprife que je rc^ 
marque ici? Le roi la prit alors par la main, 6c 
TayMit fait affeoir à fes côtés : appreh^ , lui ré.- 
pondit-il, madame, tout ce qui s'eft.paffede fiw 
gulièr depiûs hier dans ma cour* Alors il luitrbnta 
Thiftoire de C^Cjte , larrivée du cheyaliQr que Ton 
avoir pris pour celui de la Lune , les raifons qui 
J avoicnt engagé à le faire arrêter fans oublier 
l'aveu de Fortunicn , & finit en difant : celui-ci 
fans doute eft le coupable , & recevra lexhâtimeçt 
que mérite fa témérité. 

Léonide fut furprife de. ces éyènemens , maïs 

elle en conclut l'innocence de fon amant, & lui 

répondit avec un tranfport de joie que Ton ne 

peut exprimer. Il eft vrai , feigneur , que cette 

aventure eft fort fingulière , la grande reflèriïblancc 

que vous remarquez entre Votre prifbiinier & moi 

vous étonné à jufte titre ; apprenez qu'il eft le 

fameux chetalier de Cupidon,, dont la valeur a 

rempli toute rAfîe.Perfonne ne-pouvoit nous dif- 

ringuer lorfquil étoit plus jeune y car non-feule^ 

ment les traits , mais U taille , le port, Taélion^ 

& même le fon de la voixj tout étoit iî reflem* 

blant , quelon nepouvoit abfolument s'appercevoir 

d'aucune différence. Mais l'aventure de Cafire de 

de Fortunien , continua-t-elle , demande beaucoup 

Sir 



Digitized by VjOOQIC 



«le ménagement. Permettez-moi donc de voir 1i 
princelTe ; quand j'aurai découvert k vérité , vous 
trouverez peut-être que fi la rigueur de la juftice 
demande la punition du coupable , la clémence 
d'un roi y jointe à la pitié d'un père^ pourront 
vous adoucir. 

Afprando diflîmula fon chagrin. Je confêris; 
madame, lui dit-il, que Caiire, toute indigne 
qu'elle en eft^ reçoive l'honneur que vous lui 
Toulez faire. Se je vais donner ordre que l'on ouvre 
la prifon au grand chevalier de Cupidon. Sa ref- 
femblance avec vous , & le dence extraordinaire 
qu'il a gardé fervoient à le convaincre ; tout cela, 
dis*je,doit excufer la rigueur de mon procédé, 
d'autant qu'il n'a pas fait la moindre démarche 
pour défendre fon innocence* Mais je vous avoue , 
princelTe , que je ne puis concevoir quelle peut 
être la raifon du trouble & de l'embarras qu'un 
chevalier (i brave & A hardi nous a iaiffé voit ; 
pour moi, je me perds en^nfantià la flhgularité 
de ces évènemens, l'innocent nefe juftifiepointg 
Se le coupable s'accufe lui-même; jugez, madame» 
«n quel trouble tout ceci doit me jetter. Pefpêra 
que je le diffiperai bientôt » reprit Léonide. Quant 
tu chevalier de l'Amour , je puis vous dire que 
des raifons particulières l'ont rendu fi mélanco-^ 
Jique, qu'il neft pas reconnoiffable; cependant jo 
▼Qus prie de trouver bon que ce foit moi qui lo 
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fefffe fortîr de prifon : d'abord que j'aurai vu U 
princede votre fille, j'irai promptemeoc lui porter 
une nouvelle qui bannira la trifteffe de fon cœur» 
Se j'ai de plus réfolu d'en faire votre ami. 

Vos ordres feront exécutés» madame» lui ré- 
pondit Âfprando » & l'on ne remettra qu'à vous 
feule ce fameux chevalier. A ces mots il fe leva» 
8c fe retira dans fon appanement fans avoir rien 
témoigné du chagrin que Imnocence du chevalier 
lui caufoit , puifqu'il confervoit la vie à fa fille. 
Pour Léonide » elle fe fit conduire chez la pria-, 
cefle Cafire. 

Cette infortunée étoit dans un fi grand acca- 
blement , qu'elle auroit regardé la mort comme 
un bonheur extraordinaire j cependant depuis quel* 
ques jours elle étoit moins affiigée» car ne s'em»» 
barrallànt plus de fa propre confervation » elle 
croyoit avoir imaginé un moyen pour fauver foti 
époux » & pour éviter l'importunité^ de fon père» 
en accufant le chevalier de la Lune y mais fi*tôc 
qu'elle apprit qu'il étoit prifonnier » elle ne put 
foutenir la feule idée de caufer la mort d'un in- 
nocent. Elle fit favoir au tyran que le chevalier 
de la Lune n étoit point coupable; e^e efpéroit» 
par cet aveu » engager Afprando à révoquer » ou 
du moins à fufpendre l'arrêt injufte qu'il avoir 
prononcé ; mais quand elle apprit que l'on con* 
dwifoit Taccufé à l'échafeud, & que Fortunien 
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s'ctort avoué coupable, elle s'abandonna âai 
regrets » aux larmes , & même aux. fureurs. Elk 
ctoit dans cette fituatiôn , quand on lui vint dire 
que la. princefle de Trébifonde avoit obtenu h 
permiffion de la voir, & quelle avoit fait con- 
Hoître rinnocence du chevalier que Ton avoit 
condamne. 

Léonide parut avec la vifière haufltee; Cafîre 
l'embralTa en lui difant : hélas ! le menfonge que 
'|*'ai fait me coûte bien cher; mais je me fens un 
peu foulagée ^ puifque vous êtes hpts de danger ! 
que ne puis-je voir Fortunien dans une pareille 
fitUation I Ses pleurs & fes fanglot& lui coupèrent 
k parole. Prenez courage » ma chère Cafire « lui 
répondit Léonide , les chofes ettraprdinaires qui 
viennent d'ari^ivèr aujourd'hui font encore plus 
furprenanres que vous ne pouvjszj'imaginer. Lt 
providence a fait élever une fi grande tempête, 
qu elle m'a contrainte de débarquer ce matin avec 
Une partie de ma flotte fur les cotes de ce royaume; 
elle eft caufe que je fuis arrivée à Pontique afles 
à temps pour faire connoître rinnoceçice du che* 
valier que l'on avoit condamné; efpérez donc 
que cette même providence ne vous abandonnera 
point. 

Cafire étoit dans une fituatiôn à ne rien diffi- 
muler. Elle raconta fes amours & fon malheur à 
Léonide ; mais à la fin de fon difcours» il lui prît 
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€ne grande folbleflé qui ne fut pas de durée; 
Wr'uhe violente douleur lui fit bientôt ouvrir les 
• yeux, fes femmes accoururent, & lui aidèrent à 
Triettre au jour un prince auflî beau que le dieâ 
<^ui charma lè cœur de Pfyché. Sa mère le prit 
entre fes bras , & le baifa tendrement en le 
tafgnant de fes larmes. Ah! mon fils, s'écria- 
réelle, que les dieux puiflent te délivrer des cruelles 
maires 'de ton aïeul ! C'eft à vous Léonide , c'eft 
4 vous y grande princeflè, que je le recommande: 
jpr^nez'àuflî fous votre proteâion mon malheureux 
ëfloûk. Que la fortune faffe de moi tout ce qu'elle 
vbiîdf^à , quand ils feront en sûreté. Madame , lui 
irépondit Léonide , èet enfant vous annonce que 
lie câel s'adoucit en votre faveur. Son fcxe fera 
renaître l'amitié d^A.fprando pour vous , la majefté 
brille déjà fur fbn vifâge; il fera roi de Pontiqùe , 
où je ne ferai jàttiaîs impératrice de Trébifonde j 
&" fi ïe roi n'en agît pas bien avec vous & avec 
Formnîen , je liii déclatrerai la guerre. Après l'avoir 
înftruit de la naiflànce de fon petit-fils & de foîi 
légitime fucceffeur,' j'irai faire fortir de prifonle 
fkmeux chevalier de l'Amour ; avec lui feul , 
J'aurôis aflez de force pour vous mertre fur jle 
trône en dépit d'Afpirândo & de tous fes fu;et:5. 
Léonide , en effet » fè rendit chez le roi j elltî 
lai apprit la naiflànce de fon petit-fils, & luii 
déclara que Fortunien en étoit non -feulement le* 
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père , mais qu'il ccoic légitime époinc de fa fiUai; 
Elle vouloit enfuite s'étendre fur le mérite is 
Tan & de l'autre , & conclure qu'il devoir lei 
aimer Se les regarder dans la fuite avec la teih* 
drefle d'un père ; mais ce prince adroit s'en étant 
apperçu. Se cette propoficion n'étant point de fcm 
goût, il feignit d'avoir des affaires importantes 
qui ne lui permettoicnt pas de l'écouter plus long- 
temps ; cependant il ne put fe déguifer au point 
de ne pas lui faire entendre que la témérité de 
Fortunien avoit été grande , 8c que félon la loi 
6c félon la bonne politique , il ne devoir pas laiâèr 
ion audace impunie, d'autant qu'elle le rendoit 
coupable delèze-majefté. Léonide comprit fans peine 
qu'Afprando ne s'appaiferoit pas aifément , & 
craignant de l'aigrir davantage , elle fortic pour 
aller tirer de prifon le chevalier ''de l'Amour. Afr 
prando ordonna au capitaine de fes gardes ic 
l'accompagner. Se fe retira dans fon appartement 
jréfolu de trouver le moyen de' fe débarraflèr de 
Fortunien avant que les prières d'une fi grande 
princefle , ou quelque révolte du peuple , l'obii- 
geaflent à le délivrer. 

Cependant Léonide marchoitavec empreflfèment 
pour fe rendre à la prifon j elle imaginoit avec 
une joie infinie qu'elle alloit voir le chevalier de 
Cupidon & le confoler. Ce prince avoit été mil 
au fond d'une tour dans un cachot, dont les tcr 
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nèbres augmentoient Thorreur. Le geôlier en ouvrît 
la porte à Léonide , qui porta des regards avides 
mêlés d'indignation & de pitié dans un lieu fi 
peu digne d'un fi grand prince ; mais ne le voyant 
point , elle fe tourna vivement du côté du geô- 
lier, & lui ordonna d'ouvrir les autres cachots. 

Cet homme furpcis de ne point voir le pri-- 
fonnier qui lui avoit été confié y répondit à la 
princefiè : je ne fais que penfer , madame , il n'y 
a point ici d'autre cachot \ je viens d'y laifier le 
chevalier que vous me demandez y voici les clefs 
que je n'ai point quittées , nous avons trouvé la 
porte fermée , ainfi je ne puis comprendre com- 
xiient il peut avoir difparu ; mais je vais chercher 
de la lumière pour voir fi la muraille n'a point 
été percée. Il partit pour exécuter fon defiein , & 
laifia Léonide dans un trouble plus grand que 
Fobfcurîté qui régnoit dans ces horribles lieux. 

Le geôlier ne fut pas long-temps fans paroître 
avec un flambeau , ils trouvèrent la muraille fans 
aucune brèche \ mais ils remarquèrent dans un 
coin de la prifon que Ton avoit ôté une grille de 
6^ qui fermait un fouterrain y par lequel ils ju- 
gèrent que le chevalier s'étoit procuré la liberté. 
Léonide voulut favoilr du geôlier où ce fouterrain 
pouvoit conduire y mais il rajflfura qu'il ne le favoit 
point y Se qu'il avoit toujours vu cette grille fermée : 
il y defceadit |^ & trouva (Quelques traces d'homme 
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fraîchement empreintes fur la tetre ; aufli-tât il 
en avertit Léonide» qui s'élançadânsle foaterrain» 
& ,fit poufler de grands cris au geôlier j mais 
l'écho feul répondit par des fons affreux. Laprin- 
celTe & fon conduâeur s'avancèrent (bus la voûte , 
& marchèrent près d'une lieue en appeilant fou- 
vent y mais toujours en vain , le chevalier qu'ils 
cherchoient. Léonide cependant étoit dans une 
extrême agitation fans en favoir précifément la 
caufe ; mais quelle fut fa douleur y lorfqu étant 
arrivée à l'extrémité de cette, caverne , elle ap* 
perçut fous un amas de groffes pierres , un che- 
valier tout couvert defang! il avoir la tète écrafée» 
& fon corps étoit enfeveli jufqu i la ceinture. 

O dieux ! que vois- je , s'écria le geôlier! N'eft-ce 
pas là celui que nous cherchons? Voilà Tiflûe du 
fouterrain. Il a fans doute fait tomber, en voulant 
fortir, ces pierres , qui l'auront accable! Oui, oui, 
c'efl: lui-même, ajouta- t-il, je ne le reconnois 
que trop à fes habits. ^ 

Cet aâxeux fpeâacle perça le coeur de Léonide; 
elle arracha fes beaux cheveux, elle jetta des cris 
qui firent trembler la voûte; enfin ne gardant 
plus aucune mefure , & s'ab^^donnant itoute en- 
tière au défefpoir qui l'agitoit : c'eft moi , dit-elb,! 
c'eft moi qui t'ai conduit à la mprt, je t'ai accufé , 
je t'ai traité avec une rigueur- qui n'eut jamais, 
d'exemple !•.••«, Diçux impitoyol^^s , , continua- 
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t-elle , en élevant eijcorç plus fa voix ; pourquoi 
m avoir fauvce, des abîmes de la mer ? Cher amant l 
mon trépas fuivra le tien. 

Un long évanouiHèment lui ota Tufage de la 
parole : le geôlier crut qu elle alloic expirer entre 
fes bras 'y cependant après bien des peines , il la 
fit revenir j mais elle n'ouvrit les yeux que pour 
verfer un torrent de larmes , & la bouche que 
pour fpupirer. Le geôlier crut devoir la faire fortir 
d'un endroit & funefte, & l'entraîna malgré elle 
hors du fouterrain dont l'ilTue donnoit dans la 
campagne , & lui fit prendre doucement le chemin 
de la ville. Lorfque fes premiers tranfports furent 
un peu calmés y elle réfolut de ne vivre que pour 
faire rendre les honneurs funèbres â {qn amant ; 
& dans qetce idée\ faifant un effort fur elle-même ^ 
elle fe rendit au palais d'Afprando. 

Lorfque cette malheureufe princeflTe fut arrivée 
au palais y elle rencontra fur la porte d'une falle 
où le roi donnoit alors une audience publique , 
un chevalier dont la vifière étoit baisée , & qui 
étoit couvert des armes d'os de poiflbn qu'elle 
avoir vues le matin au. pouvoir d'Acomat. Elle 
en fut d'abord étonnée y mais fa douleur ne lui 
permettant pas d'y faire beaucoup d'attention , elle 
entra dans la falle , & fe préfenta devant le trône 
d'Afprando. Le chevalier qu'elle avoit remarque 
s'^apptbcha d'elle , 9c lui dit après quelques momens 
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de réflexion: madaoïe, |e ne douce point qai 
vous ne foyez la princefle de Trébifonde, dont 
toute cette ville eft occupée : un jeune-homme que 
vous avez rencontré ce matin ma donné les armes 
que je porte ; c'eft de fa part que j'oie vous de» 
mander une grâce que vous pouvez aifémenc ac- 
corder j Se dont nous vous aurons cependant une 
éternelle obligation. Vous n'avez qu'à parler, 
chevalier , lui rép9ndit Léonide , votre maintint 
me fait croire que mes faveurs ne fauroient être 
mieux placées. 

Il lui fit une profonde révérence pour la re- 
mercier d'une réponfe fi obligeante , Se reptic 
' ainfi la parole : j'arrive d'un pays éloigné , prin- 
cefle , & j'ai des affaires fi preflees & fi impor- 
tantes qui m'appellent ailleurs, que je ferois fort 
à. plaindre fi l'on m'empechoit de continuer mon 
chemin. Cependant je crains d'être retenu ici plus 
long-temps- que je ne le voudrois, je me trouve 
JL cette cour fans amis Se fans aucune connoif«* 
fance j c'eft ce qui m'engage à recourir â vous : 
daignez donc obtenir d'Afprando qu'il me ipk 
permis de défier tel chevalier qu'il me plaira de 
fes états fans en excepter aucun; ajoutez à cette 
grâce celle de me promettre qu'après le combac» 
dont je vous prie d'être le juge^ l'on ne m'em- 
pêchera point de partir. 
Ybtti auriez pu vous difpeofer | lui répli^a^ U 

princefle^ 
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^nceflè-, de demander les sûretés du campdani 
cette ville, où Von obferve inviolablement la 
juftke : cependant fi vpus voulez en avoir une 
affurance plus . particulière , je ne refufe pas de 
m'y employer» Pour lors fe tournant vers Af- 
prando, elle le pria d'accorder toute sûreté à cet 
inconnu, & de faire publier un ban trcs-fcvère 
contre ceux qui lui feroient la moindre, infulre. 

Quoique le roi sût très-mauvais gré à un homme 
qui lui témoignoit â peu de confiance, il n'ofa 
rien refufer à la princefle ; & il dit à ce che- 
valier avec un fourire afFedé ; C vous mettes 
autant d'art dans le combat que vous en mettez 
en le demandant , vous ne ferez pas vaincu faute 
de précaution : défiez donc qui vous voudrez, de 
ma cour, fans en excepter ma perfonne , vous ferez 
le maître de partir quand il vous plaira y cependant 
il me femble que vous faites peu de cas des che-*' 
valiers de ce royaume, puifque vous comptez 
qu'ils vous arrêteront fi peu; mais étant étranger, 
on ne dçit pas s^en formalifen 

Le tyran prononça ces paroles d*un ton mc- 
prifant , . &: le chevalier répondit d'un air înVré* 
pide : Afprando , je ne faurois choifir dans tout 
ce royaume un plus fameux guerrier que vous* 
C'eft contre vous que le ciel m^envoie pour vous 
forcer à réparer quelques injuftices que vous avez 
faites. Je viens donc vous foutenir les armes i 
Tome Ul X 
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la main, que c*eft à tort que vous-iftaltraitez Pai-- 
mable Fortunien & la vertueufe Se beUe Cafire ; 
que ces légitimes époux devrôîent être fur lè trône 
au lieud^treprifonnîers ; & qu'ayant ufurpé la cou- 
tonne , vous devriez remercier le ciel du choix que 
Cafire a fait ; car elle a non-feulement époufé le 
plus vaillant & le plus généreux chevaliet de vos^ 
états, mais encore le feul avec qui elle puifle 
régner légitimement. Sî vous voulez être jufte , 
Se les regarder comme voi enfans , je les enga- 
gerai à vous laifler toute votre vie Tautoritë donc* 
vous jouiiïez à préfent ; mais fi vous ne confentez 
pas à ce que je vous propofe , préparez-vous au 
combat, car je vous défie z outrance vous & tous 
ceux qui voudront foutenîr des droits auffi maF 
fondés que les vôtres : je vous donne uii inftant 
pour vous déterminer , un infïant doit vous fuffire. 
On fut très -étonné de la propofitibn de cet 
étranger , Se le roi auroit donné des pteuves de 
fa colère Se de fa rage fans le refpedb qu'il avoic 
ppur Léonide j il fe contraignit de foh mîieux, & 
n*éclata que par ces paroles : tu viens de dire tant 
d'impertinences , que fi je ne craignoîs que mon 
honneur n'y fut intérelTé, je te feroîs attacher 
comme un fou; mais comme les folies des hommeS 
Ibnt différentes , les moyens de les corriger 
doivent Tctre auflî ; j'emploierai donc ^our te 
guérir de la tienne le tranchant de mon cpëe. Tu 
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es» étranger , & tu iie peux favoîr quels font les 
înçérêts^'de cet état & ceux de uîa perfc^gç : tu 
ne fais pas; Ron plus que Fortunien^ mérité la 
mort pour avoir violé la loi. de ^e royaum§i quel- 
qu'un qui s'imérelTe i lui t/àura £ius:cloaie3p6i> 
fua^é quil étoit innocent ^ mais tu vas J3itger. du 
fervice que tu lui rends ^ j'drdontte qir'oa le cori- 
duife d^ns la place poiir Je rendre tétnoin de ta 
xnôrt^ & loin de te favoir gré de ce que tu fais 
pour lui^ il ne pourra douter que tu n'aies avancé 
fes jours) car auffi-tôc ^pterje. t'aurai fait périr ^ un 
bourreài; lui tranchera ia tète. Vas mlatcendjce^le 
:ierai bi^tôt prêt à tie punit; ^oi refte, l^ fu^s 
xrharmé que la brave Léouide. foît notre jt%c. Se 
|e laoonjujee de pour^roir â ta sûreté autaiit .qu'elle 
le croira néceflfaire. Alors il ordonna au capitaine 
.<le fes garder ^ recevoir les ordres de Léonide 
pour la garde du camp ; enfuite il paifa^ dans fon 
appartement pour prendre fes armes« . , 

Le chevalier étranger de&en4it auffi^ot du 
palais, iSc {^ rendit <ians la place imontié fur Furio. 
Xéoni<fe fit environner le xamp par des chevaliets 
armés pour la garde âc pour la sûreté des-com- 
battans. La curiôfité conduHiti en mi moment le 
' peuple de toutes parts , Se ia jpkce fut ^uâÎHiêc 
remplie de fpeûateurs. Peu de temps aprèi r?a 
vit parcntre ie malheureux Fortunien j on le plaça 
fui: unéchafaud deftiné pour les criminels,;!! jet*^ 

Tij 
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les yeu^ fur fon défenfeur , & reconnoîffant f« 

ttrmes & fon cheval, il l'aiiroit pris, à fa taille, 
Se à tomes les citconftances dont il étoit frappé 
poUf fon nouvel ami , s'il n eût été perfuadé qu il 

4toit en prifon. Il imagina donc que c'étoit an 
chevalier que ion fr<te Acomat avoit choifi pour 

-le défendre j & quoique fon air 3c la hardiedè 
qui Tavoit porté i combâiftre Afprjando lui-même 
ÂîlTent des preuves éclatantes de fon grand cou* 

^rage, il n'en con|çi»:pa^' beaucoup dVpéra^ce; 
car Afprando paflbit poor un homme invincible, 
l'ont le -monde étoit différemment agité ^ lorfqa'il 

Vélevi fubicem^it on gcand murmure dans la place; 
il étoit câufé par l'arrivée J'un chevalier qui venoic 
ajoute bride. Se que l^Dn reconnut pour être le 
£er Â)ba2ar. Il entra dans le camp d'un air &> terrible 
Se fi -menaçant , qu'il àuroit épouvanté tout autra 
que l'étranger / dont il s'approcha en lui crianr a 
haute voix t le roi A^raildo mon opère doit platôc 

* faire rendre la fuftice qu'ejtercer fa^ valent cohtre 

* des gens de ton cfpèce. Il ne doit point quitter 
fon fceptre pour ^prendce L'épée , fur-ttour quand 
ia- mienne peut ç«écuter&s ordres; la voici prête 

' à te cï>uper cette langue' iaciilège;i approche, in- 
■ fenfé ; viens recevoir la. mort , au anains te fera- 

^-elle glorieufe, puifquë tu périras fous tes conps 
' d'Albazar. L'étranger fourit de cette -vaniic,mais 

en nftêmt-temps il eut envie de l'abaificr > & fe 
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Tentant enflamme de colère , il répondit en peu 
de mots. Je fuis cliarmé, Albazar, de voir que 
Aocre, combat précède celui que }e dois faire avec 
ton père ; quand il verra -que la tète indigne fur 
laquelle il vouloit mettre la couronne de ceroyaume 
fera coupée , peut-être qu'alors il fe repentira de 
{oi(ï injuftice , & qu'il réparera le tort qu'il vouloic 
faire à Cafire ; il ne fera plus obligé de fe battre 
contre moi , & rien ne m'em^pêchera de vaquer 
à mes affaires : combattons , les heures que je 
paffe dans cette ville me paroilFent des fiècles. En 
achevant ces mots , il tourna la bride de fon 
cheval , & vint fe placer au bout de la lice ; Al- 
bazar en fit autant ^ 6c partit pl^in de fureur Se 
de rage au premier {on des. trompettes. 

]Leur rencontre fut terrible > mais f étranger h 
foutint fans êt]:;e feulement ébranlé fur fa felle ; 
les lances fe rompirent en milU éclats ^ & les 
chevam^c fe heurtèrent avec une fi grande vior- 
lence, que cçlui d'Albazar fut renverfé avec fou 
maître.. L'inconnu dcfcendit promptement du fien » 
Se s'approchant d' Albazar qui s'étoit dégagé Se 
qui fe relevoit , il lui dit d'un ton railleur : Al- 
bazar y jt n2À pas de temps, à perdre > ta np 
mérites aucune politeffe de ma. part ^ il £aux donc 
finir promptement ce combat pour t'empêcher de 
m& couper la langue^ A ces mots il lui porta fur 
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Ja têre un coup de revers fi terrible, qu*il la laî 

fendic jufqu'aux dents. ~ 

Tous les fpeftateurs furent d'autant plus furpris 
de cet événement , que Ton ne pouvoit concevoir 
qu'Âlba^ar pût être vaincu avec tant de facilité ; 
car il avoit paru à toute Taflèmblée auflî promp- 
tement abattu qu'on le peut être par la foudre. 
Léonide elle-même trouva que Fortunîen éioit 
bienheureux d'avoir trouvé un défenieur fi re-t 
doutable. 

Le chevalier étranger remît fon épée dans lè 
fourreau après la iVtort d'Albazar , & fauta promp- 
tement fur fon cheval en voyant paroître le ter- 
rible Afprando couvert d'armps brillantes comme 
le foleil , & marchant accompagné de tous IdK 
grands de fon royaume. Ce roi fuperbe avoit été 
témoin, quoique d'un peu loin, du coup mortel 
qui lui avoit enlevé fon fils : la pitié, l'horreur 
6c la colère s'emparèrent de fon ame;il accourut, 
mais trop tard , pour le fecourir. Léonide fit impofer 
•iilence atout te monde par un héraut, & renouveller, 
fous de grandes peines, la sûretédu camp pour l'é- 
tranger. Mais fous prétexte de partager le foleil, 
elle iî'approcha de lui ^ & n'ayant pas le temps 
do lui demander qui il éroit , elle fe contenta de 
lui dire: chevalier, vous aHez foutenir un grand 
'^mbat; Afprando eu, un des plus forts & dis 
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plus braves chevaliers de Tunivers ^ Se quoique je 
ibis perfuadée que votre valeur pourroit réfifter 
à Mars lui-même , j'ai voulu vous en avertir j 
étant étranger, vous l'ignorez peut-être. Prenez 
donc toutes vos précautions dans ce combat ; car 
je ferois très-fôchée que vous euffiez du défavan- 
tage. La bonté que vous me témoignez , lui ré- 
pondit-il , & le defir que j'ai de vous fervir , 
bonheur que je n'ai jamais eu , redoubleront me« 
forces , & me feront tout employer pour vaincre j 
car d'ailleurs la victoire ou la mort me font affez 
indifférentes. La princeflè n'eut pas le temps de 
lui répondre. L'cmpreflement que le roi avoir 
pour le combat l'engagea à revenir â la charge ,, 
Se à faire promptement fonner les trompettes. 

Les deux guerriers partirenr au premier (ignal ; 
leurs chevaux firent trembler la terre ; celui du 
roi étoit plus fort qu'aucun que l'on eût jamais 
vu i l'étranger qui s'en apperçut craignit qu'ils 
ne fe miflent tous deux hors d'état de fervir s'ils 
fe rencontroient j ainfi voulant ménager le fien , 
dont il vouloir employer dans le combat l'ha- 
leine , la force & l'adrefle , il fournit fa carrière 
de façon que les chevaliers fe rencontrant par le 
coté, leurs fortes lances fe rompirent fur leurs 
écus jufques dans la main. Âfprando fut renverfé 
fur la Groupe de fon cheval , & fur très-étonné de 
voir que fon ennenù n'avoir pas feulement été 

Tiv 
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ébranlé fur ù, Telle : il en fur pénérré de honrê 
Ce de rage , & s'afFermiiTanr fur fon cheval ^ îl 
tirefon grand cimeterre » il s'élance fur l'étranger» 
qui le reçur avec la 'même vivacité. Leurs épées 
font un bruit formidable ^ leurs boucliers , leurs 
cafques & leurs cuiradès retentiiTenr , l'acier jette 
des étincelles , les moindres coups font d'une vio* 
lence capable de brifer le rocher le plus dur. 

L'adreflè Se la légèreté du brave Furio ren«« 
doient inutiles tous les coups du ryran^ la pefantetu: 
de fon cheval Tempechoir au contraire d'éviter 
ceux qu'on lui portoit. Enfin la viAoire fe déclara 
pour le parti le plus jufte. Âfprando reçut pluiîeurs 
blelTures, & quoique fon fang ruiifelât à gros 
bouillons , fa force ni fon courage ne paroiiloient 
pas diminuer. 

Le généreux inconnu ne voulant pas faire périr 
lin fi brave homme , voulut terminer le combat 
à l'amiable^ il propofa donc au tyran d*avouer 
fa défaite , de pardonner à Cafire & à Fortunien , 
qui de leur coté lui laifferoient la couronne pen« 
dant le refte de fa vie. Ces paroles fîirenr plus 
fenfibles au fier Âfprando que les blelfures dont 
il écoic^ couvert j ainfi préférant la mort aux moin* 
dres marques de foxbleffe : non , s'écrîa-t-il d'une 
voix fiirieufe , non , la lumière me deviendrpit 
infupponable fi je la devois à ta générofitéj ce 
» tft poiat ta valeur , c'eft ma mauvaife fortune 
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qui décide entre nous. Ne crois pas pourtant que 
|e manque aflêz de courage & de force pour ne 
pouvoir encore t'accaWer fous mes ruines. La 
bonté de tes armes ôc la légèreté de ton cheval 
te donnent l'avantagé que tu viens d'avoir fur moi j 
mais puifque tu as fi bonne opinion de toi-même , 
mettons pied à terre pour achever notre combat» 
& tu verras alors qu'Afprando ne fe laiife pas 
vaincre aufli aifément que tu te l'imagines. J'y 
confens , répondit le chevalier, je te l'accorde v 
tion pour avoir un bon procédé que tu ne mérites 
pas, mais pour te montrer combien tu m'es peu/ 
redoutable. En difant ces mots , il fauta promp- 
tement à terre , le roi en fit autant , & le combat 
recommença d'une manière fi terrible , que tous 
les fpeftateurs en étoient effrayés. Afprando , qui 
étoit fort adroit à la lutte , faifît le chevalier par 
le corps , & fit tous fes efforts pour le renverfer j 
mais fa foibleffe le trahit. L'étranger le prit à 
fon tour entre fes bras , le fouleva , & le ferra 
d'une fi grande force ; qu'il le foutint en l'air 
jufqu'à ce qu'il eût vomi fon ame avec fon fang. 
On ne fauroit exprimer l'admiration que le 
fuccès de ce combat excita dans tous les efprit s ; 
on rcgardoit l'étranger comme une divinité en- 
voyée par le ciel dans le deflèin de châtier les tyrans» 
Se de protéger en même - temps l'innocence de 
Fortumen Se de Caflre^ Les arni^ de ce jeuu^ 
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prince jeccèrent de grands cris de joie » & mofrs 
tèrenc en foule fur Téchafaud pour lui ocer les 
fers dont il écoit chargé. £c les parcifans d'Âfr 
prando voyant qu'ils n éjtoient pas les plus for»,- 
fe retirèrent. Malgré Texceflive douleur qui perçoit 
le cceur de Léonide, elle s'approcha de Tinconnu 
pour lui Étire complinient fiu: la viâx>ire qu'il 
▼enoitde remporter; mais il vint au-devant d'elle, 
& lui dit : nudame , à préfent que les tyrans ont 
perdu la vie, il ne fera pas diâ&:ile d'infpir^raa 
peuple la fidélité 6c l'obéiffancç qu'ils doivent â 
Cadre & à Fortunie», leurs princes légitimer : 
ftyez donc la bonté d'employer votre autorité pour 
eux , & mon épée ne vous étant d'aucun fecours^ 
je vous fupplie de trouver bon que je continue 
un voyage que les prières d'Âcomat ont inter- 
rompu. 11 ne pourra ni fe plaindre de moi, xà 
m'accufer de l'avoir abandonné, puifque je le mecs 
fous votre proteâion. Léonide aufli touchée de 
la politeflè que de la valeur de ce chevalier, fie 
tous fes efforts pour l'engager à demeurer & à 
fe faire connoîire. Hélas! princeflè, lui répliqua* 
t-il , je voudrois pouvoir me cacher mon nom i 
moi-même : permettez-moi d'aller où mon mal- 
heureux deftin m'appelle. Je cherche la mort , & 
ôc mes maux ne finiront que quand je l'aurai 
trouvée. 
La princeffc fe fiatta de pouvoir pbteniç cettt 
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grâce du chevalier iiiconna, plus aîfément , lorf- 
•qu'elle aurcnt mis ordre aux affaire de Fortunieri. 
£lle monta donc fur l echafaud ; elle impofa 
£lence au peuple^ & lui tint ce difcours : je n'ai 
•point vu la mort d'Afprando fans quelque regret, 
quoiqu'il poifédat injuftement ce royaume* ^ 
valeur méritoit des éloges , & les politefles qu'il 
m'a faites méritent aufli que je ne l'oublie point. 
Je voudrois donc qu'il eût accepté les propofitions 
sque le généreux inconnu lui a faites. Mais loin 
de penfer qu'il régnoit injuftement , & qu'il dévoie 
profiter d'une occafion qui lui ^ifoit perdre un 
nom auflî odieux que celui de tyran ^ oubliant 
^encore qu'il étoit père , il vouloir faire mourir 
iPortunien , & priver Xllafire de la couronne pour 
la mettre fur là tète d'Albassar ^ que vous aviez 
grande raifon de ne point aimer. Je fuis donc 
obligée de me réjouir avec vous de ce que le ciel 
-n'a pas permis une £ grande injuftice , & de cç 
que fa providence a conduit fi à propos dans Poli- 
tique . le plus brave des chevaliers pour châtier 
l'opiniâtreté d'Âfprando. Je dois égalen^nt lui 
rendre grâces de m'avoir conduite ici pour l'aider 
à rétablir la tranquillité de ce royatune; Perfonne 
de vous n'ignore que Fonunien eft fon prince 
légitime , & que Cafire eft la feule héritière d'Af- 
prando. Vous connoiflèz tous leurs Vertus , & je 
iraindrois que^ le ^boix ne fut capable de vous 
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divîfet) fi rôn ne poovoit ùluc monter qu'a* * 
4ie$ deux fur le trône. Vous devez donc rendre 
grâces aux dieux qui les ont unis , & vous onc 
préfervé d'une divifion toujours dangeœufe dan» 
un état. Peuples y voici votre maître » continua- 
t^Ue en leur montrant Fortunien ^ prouvez » en 
lui jurant une fidélité inviolable » que vous n*avez 
jamais été complices du crime de l'ufurpateur* 

Le fage difcburs de Léonide eut tout Teffec 
qu'elle en pouvoir efpérer. On n'entendoit que 
des cris d'allégrefie qui portoient jnfqu'aux ciemc 
les noms de Fortunien & de Cafire. Le vain* 
queur d'Afprando profita de cet agréable tumulte 
pour s'éloigner & fortir de la ville , fans que 
perfonne s'en apperçût. Fortunien , qui vouloir lui 
témoigner fa reçonnoifiànce , le fit chercher, ina- 
tilement j il ne put même apprendre aucun détaH 
de fon départ , ni du chemin qu'il avoit pris. Ce 
prince fut conduit au palais au bruit des trom^ 
pettes» 6c au milieu des acclamations de touc 
fon peuple. Les grands du royaume s'emprefsèrent 
à lui rendre leurs hommages. On l'éleva fur le 
crone^ & d'une voix unanime il fut folemnellement 
reconnu pour légitime roi de Pontique. 

Acomat parut dans ce moment , & d*abord 
qu'il eut embraflc tendrement fon frère, iljetta 
les yeux 'de tous côtés, & n'appercevant point 
leur libérateur, il en demanda des nouvelles. Foi;- 
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tuirien lui apprit Con départ » & TaCura » comme 
il étoit vrai , qu il avoir envoyé de tous côtés pour 
le chercher , & le conjurer de revenir paflêc 
quelques |ours à Pontique. Acomat parut très* 
affligé de Tabfence du chevalier inconnu ^ Se le 
roi qui deûroit ardemment de connoître un che« 
yalier auquel il avoit de fi grandes obligations» 
fe pr^paroit à faire des queftions à fon frère , Se 
à lui demander comment il avoit été zdkz heureux 
pour en faire la rencontre y mais Léonide ayant 
demandé un moment d'audience , toute rafTemblée 
prêta {ilence y Se la princefle ayant changé plu^ 
fieurs fois de touleur, dit à Fortunien : feigneur ^ 
vous pofTédezà ptéfent votre royaume & Caiire; 
ia fortune vous a tirés l'un Se l'autre de l'abîme du 
xnalheur pour vous porter au comible de la félicité; 
Je n'ai plus rien qui ni'arrète ici j |e fuis fâchée 
que mes difgraces ne me permettent point de 
prendte part à votre joie ^ foyez afTuré que vous 
pourrez difpofer de mon empire Se de mon bras 
en quelque lieu que le deftin m'appelle. Cependant^ 
continua^t^elle en foupirant , je ne puis partir fans 
vous recommander de rendre les honneurs fu- 
nèbres à votre ami y il eft prefqu'enfeveli fpus le^ 
ruines du foucerrain qui donne dans la prifon où 
il éi;oic enfermé , & par laquelle cet infortuné a 
voulu- prendre la fuite. Vous ferez non-feulement 
une aâion digne de votre gi;andett^ Se dç ypt(e 
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feconnoiflance en lui donnant une fépulcure ho4 
notable; maïs je regarderai cette aâion comme 
Une récompenfe du peu que j'ai fait pour yons; 
& de tout ce que je voudrois ^aire. La douleur ^ 
•n ce moment , lui caufa une telle oppreâ^n , 
qu'elle n'en put dire davantage, & elle fut obligée 
de faire beaucoup d'efforts- fur elle-même pour re^ 
tenir les pleurs qui commençeient à remplir fei 
^ beaux yeux. O dieux! s'écria Fortunien , quelle 
éinefte nouvelle fait évanouir toute la joie âotii 
mon cœur étoit rempli ! Une couronne peut-elfe 
me confbler de ia pêne d'an ami ficher? Que je 
jregrette mon premier état, continua-t-ii , puiC» 
qu'il m'en coûte tant ! Quoi ! fe peut il que toute 
la générofitc, que toutes^ les verttis les plus efti- 
mables îbient indignement enfbvelies dans un 
affreux fourerrain , pendant que je fuis aflis fur 
le trône ! 11 fe levoitdéjà pour courir à la pri^n, 
lorfqu'Acomat lui dit en l'arrêtant î ceffez de vous 
affliger , feigneur , la princefTe Lécmide s'eft 
trompée, & notre ami eft vivant. Oui, ceft Im 
qui vous a défendu contre vos tyrans. Que n'eft-il 
avec nous pour prendre part d notre joie, & 
pour l'augmenter par fi préfehce ! Mais il ne faut 
point douter que l'excès de (à mélancolie àe Taie 
fengagé à fe féparer de ceux que la fortune accable 
de fes bienfaits pour s'abandonner plus aifémeitt 
à fes triftes penfées. 
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Cette heureufe nouvelle calma la douleur de . 
Fortunien. Léonide, fufpendue entre refpcrance» 
qui renai^oit dans fon cœur, & la crainte que, 
lui caufoient les chofes dont elle avoit été témoin y 
ne put cacher le trouble dont elle étoit agitée y 
& fiit hors d'état de proférer un feul mot. Lorfque 
je vous ai rencontrée ce matin , pourfuivit Acomac 
en s'adreiTant à la princeflè , vous vous êtes 
éloignée de moi fans me rien dire » d atx>rd que 
vous avez appris le péril qui menaçoit le brave che^ 
valier dont nous parlons : je me fuis perfuadé 
qu'il étoit votre ami , & que Tamitié vous en* 
gageoit à voler à fon fecours ^ j*ai voulu favoir 
ce que vous auriez fait pour lui , Ôc je vous ai 
£iit fuivre par un de mes gens , en lai ordonnant 
ide venir m'en rendre compte dans un vallon qu« 
je lui ai montré. En attendant fon retour ^ je mô 
j&iis adis fur l'herbe , lorfquun chevalier, ou 
plutôt un homme indigne de Tètre, s'eft approché 
de moi , 6c voyant les armes d'os de poifibn que 
j^emportois avec moi, il a voulu s'en emparer. 
Je n'ai pu fouffrir une fi grande injure ^ Se je 
m'y fuis oppofé. Ce malheureux a mis Tépée â 
la main : le pied m'ayant gliflc pendant notre 
combat je fuis tombé ; il alioit profiter de l'avan* 
tage que lui donnoit ma chute , mais le ciel a 
eu pitié de moi j notre ami xjui fortoit en ce 
moment du fouterrain ^ eft veriii prompcement me 
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lècourir ; il s'étoit armé d une pierre dont là 
pefanceur auroit accablé le bras d-Hercule , & il 
la lancée avec cane de force 8c d*adreflè contre 
cet indigne chevalier » qu'il lui a écrafé la tète 
dans Tinftanc qu'il alloic m'ôcer la vie : |ugez des 
tranfports de ma joie en reconnoiflànt mon iibé^ 
dateur. Après nous être tendrement embraflés,il 
m'a fait voir l'ouverture du fbuterrain dans un 
endroit couvert de ronces 6c d'épines : c'eft de*li 
^ue je fors, m'a*t-il dit , le ciel a eu pitié de^ 
vous Se de moi ; je cherche le trépas » mais je no 
veux point qu'il foit accompagné d'infamie. 
. L'homme que j'avois envoyé pour vous fuivre; 
madame 9 efl: alors revenu».^ m'a rendu compte 
de tout ce qui s'eil paflfé entre la princeiTe & le 
rruel Âfprando. Mon défenfeur m'a dit, aprèà 
i^uelques momens de réflexion , qu'il falloit, pour 
^urer. fa liberté & pour fauver mon frère , que 
Ton fut perfuadé qu'il avoir, péri dans les débris 
de cette voûte. Auffi-côt il a pris un habit que 
je lui ai donné > Se nous, avons mis le fien fur le 
corps de cet indigne^ chevalier dont nous avons 
caché la dépouille ; nous l'avons enfuite jette dans 
le foutercain , & nous lavons couvert de quelques 
pierres. Pour lors le généreux chevalier s'eft tourné 
de mon côté d'un air fier & content » Se m'a 
dit •. Prenez courage , Acomat, n'abandonnez point 
Votre patrie, puifqu'enân je revois le ciel ^ moa 

bras 
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WaS fera fatal à rufiirpatenr; ChdcmMt k c6 Mik 
^ilomeftique de me conduire dans la ville pûx le 
chen^in le plus court , & demeurez ici pont at- 
tendre les nouvelles qu'il voas ^rapportera* Je vous' 
jure, m'a-t-ildit encore ^ de ne point abandonner 
cette entreprife que je ne voie Fortunien & Gafire 
dans, les bonnes grâces du xiDi^ ou que je ne 
privç ce même roi dé la couronne & de la vie* 
Je vous avoue, feigneur^ qu^ la noJ>le aud«:e qui 
brilloit fur, le front 4e ce hijfôfi autoit été ca-^- 
pjible de me- confbler , fi je n'avoir imaginé quô • 
fes malheurs avoient apporté quelque dérahgertienC * 
^ns fon efprit: fe lui ai caché mon fotipçon^' 
cependant faî fait tout ce qu'il à défiré, & vous' 
atezérc témoin duirefte*'Je fois revenu dàtt^ht 
ville vpénétré de la plus gjcaaide ^*oie j prêt à adorei' 
notr^ vaillant ami comme un dieu; mais qudle 
néçeiSeé (i pceâfante a pu; Kenf^chet de patirâgét 
nptre bonheur 5 après nou^-avoit rendu de ft 
gr^ds fervîces?rJVpèré au moins de vos bdhtéi,' 
continua't^il ^en s'àdrefTanr à Léonide , que' le con^ ' 
npifTantcomBiievous faites ^ vous tîotts^ àppreàdrez 
fQtx nomr^ 6c qufivous nou& dir«2^a raifon qui 
Tarpu Xépari»: de nous 5 Ôc le âijet d'une mélan^ 
cplie ^ qui le naâccanr toujours ko^rs dô lui-même ^ 
le livre fans ceflèî>u'défefpoiréCat> enfin on péuc 
4ire >de lui, qiiei s'il eft le pl^is: aimable Se le plus 
Tomi m. Y 
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vidUaat chevalier du monde, il eft aaifi le plat 

aflSlgé. 

Il m'eft impoffible dt contenter votre curioficé; 
répliqua Léonide , d'im ton qui marquoic que la 
ieie avoit fuccédé au défeipoir dont elle éroie 
agitée quelques momens auparavant f j'ignore moî^ 
jnçme quel eft ce «aillant chevalier^ tout ce que 
je p^iîs vous dire , c'eft qu'il porte le nom de 
chevalin de Cupidon ; vous £ivez qu'il ^eft acquis 
une gloire imn9ortellê. Mais^ feigneoc, continaa** 
c-ielle en sVtelTant au roi, pour imerrompre un 
djifcours où elle craigqpit de découvrir les feo^ 
timens de fpn ctocur y permettes -moi de vcnr la 
rçine & de prendre coi^c d'eUe, |ê veux retourner 
àmoniarméet 4^ rafTemhler mes vaifleaox. Eh! 
Kffoi j madame > lui répondit Fottunien , vous 
prétendez auill oous abandonner & promptement^ ' 
C^'graçe, doat^èzrftoiisi ait moins cmis jottrs'i ^' 
cçmp& qui n^iV: j>as encore £i¥ocable ^vous engage 
à nousjes ajccordcr, ^ pendànrce temps l'on 
envoyera des ordres au pon le plus prochain pour 
fair« partir: des bamnens libers qui niâèaabieront 
vos yai^iix j peutrètre mcme dan» cet intervalle 
npus i[aurot>s des.aouveUes denotce ami le che^ 
valier mélancdij^; Léo^ide iê-^xaidit aux prières 
de Foctunien* En&ué ils ie4eràmto'& pafsèrent 
4^ X^tf%tiemmt dç Caiirè«-âle M6k déj^ 
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îriftraîte des Heureux évcnemeris ; & fa joie auroîç 
éclaté j maïs elle étoît modétée par un mouve- 
ment naturet qui lui : fàîfdit regrèrtèf fon ^èie; 
fans que la tendrefle qifèlfe devoit â foni ép6ni 
Y perdît rîen» 

Pendant lés trois jours que ïa prîncefle.de . 
Trébifonde demeura dans la côilr du riouveati roî . 
de Pontîqùe ; ce prince n^épà^gnàf.Àî fes fmns.; 
ni fes attétitfotïs pour la diflipet & pour tiï té- 
moigner fa rêcôrnïoijffancé J tteis eHe n'étoit oc- 
cupée que dû clfievalicr dé Gi4)idon, aucun plâilîc 
ne laflaitcoît; lés ifète^ les plui bifîUantes nVvpîeni! 
rien qûï pàt Pamufer. On apprit enfin que' cq • 
chevalier s'étoît embarqué , malgré le mauvais 
temps y te mèiné fovit qu*il avoit vaincu Àfprandô. ' 
Son départ , & tous les dangers qu'il aÉfrôntoit 
fans icéfïè pour rénéoiitrei! la mort/augmeiitèçeftc 
encore les iiic^^îétude^ d8' téonide. Ûès qii*eliô. 
éfoît affez: heuteu'fe pour fé trouver feule', elle 
sabandoiinorr aux laïmi^s ; effe fe reprochoît fa' 
ctuauté : qtf âir-|ê fait ; s*éd[fio^P-ellé , barbare que 
je fuis! peût-êtW qti'il va ^étiil éknds dîeiîx,' 
qbî gouvernez les humains , Un amour qui né 
bièffé pbilit la vertu doit trdUvei:' grâce devant' 
vous I IXaîjgh'éi dclnt coAférVèr jotre plus parfait 
i)*uvragé èh ptot%e*ânt ce généreux cheValîér. 

On apprît àuffî que la Aôzt& de Trébtfbnds ' 
$*étoit' rkflfemWéé dans urf golfe' qui n'étoit pas 

V i| 
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éloigné de Pontique j & le vent étant itieventi 
favorable , la princefle partit , après avoir reçu * 
de, Fonunien & de Ca^îre tous les honneurs Se 
toutes les marques de reconnoiflance que Ton 
pouvoir attendre de deux cœurs généreux. Acomat 
l^ji demanda la permiflîon de laccompagner & 
de la fervif dans la' guerre qu'elle alloit entre- 
prendre. Elle y confentit avec joie. Ce jeune 
prince s'étoit fait armer chevalier par fon frère. 
Se brûloir du de(ir de fignaler fa valeur fous les 
yeux d'une prinçeffe auflî brave que belle. D'ailleurs 
il avoir conçu tant d'ef^ime 9c tant d'attachement 
pour le chevalier de Cupidon , qu'il ne pouvoir 
vivre fans lui, & il fe flattoit qu'^n changeant 
de climat, /quelque hafard ifavorable le lui fèroit 
rencontrer. 

Léonide & Acomat furenr à peine embarqués 
fur la flocte , que le temps changea une féconde 
fois. Les vents étoient déchaînés , & la mer n'an- . 
nonçeit de toutes parts qu'une mort inévitable. 
On fut contraint de demeurer plufieurs /ours à 
l'ancre. Pendant ce temps, Fprtunien, par un 
fentiment natujrel , & pour s'aflferinîr fur fon . 
trône , donna toute fou application A f<$ &ire 
aimer de fes fujets. Il y réuIEt en peu de temps ^ 
Se jamais aucun roi n<e fut mieux allier la jof-^ 
jtice & la douceur. Cafire étoju: trop vertueufe 
pour ne pas pleurer fon pèrej^ joiais l'amour 
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jirônoît foin d*cfluyer les larmes de cette prin- 
cette , & bientôt enfin elle ceffa den répandre 
poiir ne fonger qu'à faire le bonheur, de fon 
peuple , de fon époux 8c de fon fils. 



Fin du pxihmc Uvrc^ 
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LIVRE S^EPTIEME. 

\JN a déjà rapporté que la ducheiTe duyfante 
fortic fans rien di|:e de Norigua au coucher du 
foleil. Elle fit au moins quatre lieues avec beau- 
coup de diligence » de paflfa le refte de la nuit 
dans un hameau qu'elle trouva fur le grand 
chemin. Le lendemain , elle continua fon voyage 
avec la même ardeur. L'efpérance de trouver le 
chevalier de Cupidon à Trébifonde lui prctoit 
des ailes ; il lui paroiflbit que le plaiCr de le 
voir un inftant devoit payer avec ufure toutes les 
incommodités qu'elle efliiyoit fur la route. 

Elle avoit fait environ la moitié du chemin ; 
lorfqu'elle rencontra un homme qui venoic de 
Trébifonde. Elle lui fit quelques queltions, & fut 
Je lui que le chevalier de Cupidon étoit pard de 
cette cour fans rien dire. Cette nouvelle fiit un 
coup de foudre pour la ducheffe. Hélas ! s'écria- 
t-elle d'abord quelle fut fans témoins j que de- 
viendrai-je à préfent ! Irai-je courir le monde entier 
pour chercher un ingrat qui me fuit ? Retoor- 
nerai^^je dans mes états, où ma honte eft pu- 
blique ? M'abandonnerai* je encore â toutes les 
folies que l'amour m'a fait faire? Eh! quelle ré- 
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compenfe .doîs-)e en éfpérec! Le ciel eft irrité 
contre moi » les cfcftins me perfccuceot 5 n'im- 
porte > Uvcons^nous aux caprices de la fortune ; 
le chevalier de Cupidon peuc^il cure long-tempî 
caché ? IL laifiera par-couc des manques & écla- 
tantes de fa valeur , qu il me fera facile de faivre 
fes glorienfes traces. 

Cç^ne decnière réflexion détermina la ducheffe; 
elle parcourut. pendant qpelques jours les villes, 
]es châteaux Se ka campagnes , s'informant avec 
£>in des nouvelles du chevalier de Cupidon. On 
le connotflEbit; mais on ne pouvoir lui dire en 
quel liea il étoit. Enfin le hafar<l la conduire 
dans une épaifle forêt , Se bientôt elte ne vie 
aucune a{^arence de chemin. Elle appellok i 
grands cris Tobjec de fa paffion , elle verfoic de 
temps en temps des Isurmes , fouvent elle s'adref- 
ibic au fouverain arbitre de la terre & du ciel » 
8c fouvent elle donnoit des marques de la plus 
grande fàtedn ' 

Environ L'heure. du coucher du foleil > ellefbrtit 
de h. forèc , & fe trouva bientôt fur des rochers 
donc là .mer batroit lé pied. Accablée d'inquié- 
mde &. dé* fatigue 9 Se ne fâchant quel parti 
prendre. » ni. comment pafTer la nuit ^ elle attacha' 
fon cheval kim arbre , enfuite elle monta fur 4e* 
plus élevéi des rochers qui s'ûfFroient à fes yeux» 
Se regardant autour d'elle pour découvrir quelque 

V ÎY 
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habitation» elle nie vit du coté de la terre qdé 
des vallces & des montagnes Aériles ; mais elle 
uppercut aflèz près de la côte une petite île qui 
navoit pas im mille de circonférence , au milieu 
de laquelle on diftinguoit quelques rmnes attez 
çpniidérables. 

Chryfante apperçut en même-temps un rocher 
qui joignait la petite île à la terre ferme par une 
çfpèce de pont naturel qui n avoic qu'une arche , 
& il paroiflbit que cette arche n'av^jit été formée 
que par la mer , qui par fon impécuofité s'étoit 
i la longue ouvert un paflfage à travers ces rochers. 

Ce pont naturel menaçoit ruine , & malgré le 
danger qu'il y avoit à s'eç fervir , Chryfante prit 
le parti d'en pro6ter , & de fe retirer dans xette 
île pour fe garantir non feulement du froid de la 
puit, mais encore de la faim & des animaux 
féroces qi^i lui ççndpient la forcç redoutable avec 
ç^ifoq, . 

Elle prit donc fon cheval par la. bride, & le 
çonduifant avec des pei«es infinies , s'expofanc 
iàn« c^tk elle^njèrne à fe précipiter mille fois^ 
elle çut enfin le bonheur d'arriver dans l'île. Son 
premier fgin fut dç fe rendre dans les ruines qu'elle 
^voît appçrçues de loin ; elle y trouva deux 
4;hàmbres qui poiivqiènt la mettre encore à l'abri 
dç$ injurçsde lairi m^is ce trille afyb ne pouvoir 
infpirçr que dç§ feutimens .d'horreur,. . *- - 
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A peine la ducheflè fe fut-elle aflîfe dans cet 
endroit , qu'elle promena triftement fes regards 
fur tous les objet;s dont elle étoit environnée y Se 
ne voyant rien qui ne lui préfentât l'image d'une 
folirude affrenfe , elle fentit alors dans toute fon 
itendue à quel point les malheurs &c les peines^ 
qui font le fruit ordinaire des paffions criminelles , 
peuvent nous réduire. Son ame livrée aux idées 
les plus funeftes , étoit fur le point de tomber 
dans cette efpèce d'infenfibilité que caufent ordi- 
nairement les grandes douleurs , lorfqu'elle fut tout 
d'un coup réveillée par un tourbillon de vent,& 
par le mugiifement de la mer. En un inftant il 
s'éleva un orage qui menaçoit la terre & le ciel; 
le tonnerre & les éclairs redoubloient l'horreur 
de la fituation de cette infortunée : elle fut même 
JG perfuadée que la fin du monde arrivoit , qu'elle 
s'évanouit , & ne reprit fes efprits qu'au lever du 
foleil , qui parut fur Thorifon avec fon éclat le 
plus brillant. Chyfante un peu raffurée par le 
retour de la lumière , parcourut en peu de temps 
Tîle qui lui avoit fervi d'afyle : elle la trouva cou* 
verte de verdure ; une belle fontaine qui fortoît 
d'im rocher , & qui dès fa nailfance , formoit un 
agréable ruiflfeau», lui fut d'un grand fecoursj elle 
y appaifa la foif dont elle étoit tourmentée , elle 
y lava fes mains & fon vifage , enfuite elle cueillit 
quelques dattes fur des palmiers , qui lui four-^ 



Digitized by VjOOQIC 



J 1^ IS 1 C A t O A N O Kit 

jiirent une nourriture dont elle avoit gtand befinn^: 
Lorfqu'elle imagina que ion cheval, qui avok 

profité d'un excellent pâturage , s'ctoit afièz r&- 
pofé , elle fe ït\\K en chemin pour fortîr de cette 
lie 'y mais elle trpuya q\ie la tempête avoit telle* 
ment ruiné le poi^t, qi^'il étoit impt^ble de pa^ 

' à la terre ferme fans fe mettre à la migt. Ce 
cruel accident , qui ne lui tailToit aucune efpc- 
rance , ne lui laiflit non plus aucune rai£>n. Dieux 
impitoyables! s'éçfia't-elle , apïès V^tre frappe deux 
ou crois fois le &in: dieux terribles ! |e vous en- 
tends y voys m'avez conduite dans cette île déferre 
pour y Br\^ me^ jpurs ; hé bien ! vous ferez facis* 
faits , }e mourrai \ Mais quel peut être vi^tre 
deSein ? Pourquoi ces palmiers char^ de firuks? 
PourqucH cette fontaine y qui m'offire une eau fi 
douce & a falutaire ? Hélas t cradis que vous êtes, 
gardez vos préiens , ne me donnez que le trépas* 
Mais cette île ne peut fubfifter long-temps fans 
être fubmergée ; qu'attend§-ttt donc » ô ciel, pour 
la faire abîmer } Songes qu'elle eft aujourd'hui le 
féjour de la plus infortunée de toutes les femmes. 
Chryfapce nç doutant plu;S de fa mort, fentit 
quelques mouvemens de joie, & la fin de fes 
malheurs lui, parut un foulageunpit. Elle ota la 
felle ôc la bride de fon cheval. Se lui dit: jouis 
d une liberté que j> n'ai plus,, & dégagé de Thoi:- 
rible poids dermes chagrins, profites du pâturage 
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'qac m trouves dans ce défext. Enfuîte elle rentra 
dans fa nouvelle demeure, quelle regarda dè$- 
lors comme fon fonibeau j elle ramafla quelques 
herbes sèches ppujr lui fervir de lit, & fe coucha 
en même-temps que le fokil ; mais pendant touçe 
la nuit elle ne fit qae foupirer. Le lendem^^in 
après avoir mat\gé quelques dattes , elle fe pro^ 
mepa datj^ Tile, ôc pendant quelques jours elle 
y vécut de cette façon. 

Un jour qu'elle étoit allée auprès dç la fon- 
taine, la pureté de leau lui repréfehta la maigreur 
de fon vifage , la pâleur de fes lèvres , fes yeux 
éteints & prefque morts , fpn teint & fa gorge 
brûlés par le foleil ^ enfi^ elle fe trouva fi changée, 
qu'elle eut hoçreur de fe voir. Elle ne put fou-- 
renir un fpe6Uclefi.terribb,elIe verfa destorrens 
de larmes j & fe regardant une féconde fois: 
oui,^x'eft toi-même Chryfante , dit-elle, tu ne 
peux te méconnoître», il n'eft plu? temps de te 
tromper, & m ne, peux pjïus tcçtn>p^t les autres; 
regarde cette image^ mortifiante , qui peut bannir 
de ton cœur la ridicule envie d? revoir le che- 
valier que tu aimes* Ses larm^^ & fes fanglots 
lui coupèrent alors, la parole. Ell^ étoit dans cettç 
trifte fituation, lorfqu'un bruit extraordinaire vint 
frappçr fon oreille : elle détourna fes yeux, & vit 
un beau cheval qu elle ne connoiflbit point , ôç 
qui courdit tout épouvanté dans la prairie. Chryr 
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fante ne douta point qu'une tempête qui s*ctoîe 
élevée la nuit précédente n'eût conduit quelque 
vaifleau à la côte y & que ce cheval n en eût été 
débarqué : elle monta fur les tochers qui boi> 
doiwt en cet endroit le rivage , ^ découvrit un 
navire brîfé , & parmi les horreurs du naufrage^ 
dont plufieurs hommes cherchoîent â fe garantir, 
elle en remarqua un qui voulut deux fois faifir 
la pointe d'un petit rocher , & qui toujours re- 
i^orté en arrière, défendoit avec peine un refte 
de vie contre l*impétuofité des vagues. Cet objet 
l'ayant touchée de compaflion, elle defcenditfur 
le fable , & les flots ayant rapporté cet infortuné 
pour la troifième fois , elle eur le temps de le 
faifir par un bras, & de l'attirer à elle. Quand il 
fut â terre, il fit un effort pour marcher; mais 
il tomba comme un homme prêt â/ rendre les 
derniers foupirs. Chryfante touchée de ta magni- 
ficence de fes habits, lui dit: prenez courage; 
vous êtes dans un lieu où le ciel veut employer 
la plus infortunée des femmes pour vous (K>nne£ ^ 
quelque fecours. 

Ce malheureux chevalier fat très-Iong-temps 
fans pouvoir prononcer un feul mot j l'eau qu'il 
avoit avalée le fuffoquôit : mais enfin lorfque fes 
efforts l'en eurent délivré : ceilèz dit-il d'une voix 
foible, ceflez, qui que vous foyez, d'employer vos 
foins pour moi , ma mort va fatisfeire ceux qui 
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îa. défirent î il fer oit in}ufte, &plus inutile encore 
de vouloir me conferver la vie j je ne me fuis 
embarqué que dans le deffein de la perdre j grâces 
ai^ ciel , mon attente n'a point été trompée; 
rinftinâ: naturel m'a fait faire des efforts pour 
gagner le rivage , ma raifon défavoue â préfent 
cette foibleflè ; 5c fi je me confole de voir en- 
core le jour, e'eft uniquement parce que j'efpère 
de ne le plus voir bientôt. Chry faute employa fon 
ei^rit pour le tranquillifer , 8c pour lui faire 
comprendre que le défefpoir eft une bafleffe in- 
digne d'un cœur généreux. Hélas t lui répliqua-* 
c-il > la fagefie^ de vos confeils & la doi^ceur de , 
vos difcours ne me feront d'aucune utilité ; mon 
aii>e. brûle de s'envc^er y ôc rien ne peut la ré- 
t^iir ; mais puifqu& vous êtes pitoyable, puifque ; 
vous pe pouvez faire xevivre mes efpérances, con- [ 
fexvez-moi votre bonté pour me donner la fé- . 
pulture y 8c fi vous daignez poufier plus loin votre - 
bonté pour un* malheureux qui vous eft inconnu, , 
gardez cette épée. que je fens encore à mon Coté: 
gardez-l^, contùma-t-il en fbupirant; 8c fuppqfé; 
que la fortune vous fafie jamais rencontrer Léo^, 
iiide^y pxincefle de Trébifonde ( car je n'ofe. vous 
prier de la cherche^ pour l'amour de moi ) je> 
vpus pne de- la remettre entre . fes nuins jde ma 
pgir t , elle la connoitf a i^ns peipe^ : 4éclai:ez - lui> 
qycie cçlui à qui; elle appart?enoiraiftii fes jours, 
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en votre préfetice, & qu il ne patoîtfà plus âevûxïé 
elle. Vous lui direz encore que mes liàifons avec 
l'infante Spinalbar n ont porté nulle atteinte aa 

^ teiidre feu dont mon cœur fut épris pout laugu'ftè 
libnide depuis lè moment que fa beauté m^àf- . 
fehrit dans la prîfon où la duchefle Chryfânte me 
rétenoît. Alots ouvrant lès yeut avec uii peu plu^ 
de fecilité, il pourfuivit ainfi : maïs fi voiis ne 
pouviez conferver mon épce, ditei ftuletfjènt à 
Lêonîde que |e fut^ le chevalier dé Cupîdôh,quî 

>îi*à cherché que la inort depuis qu'il a perdu fou 
afiiitîé , & fi elle vous paroît touchée de la perte 
d\th homme cpii raimoît fi parfaitement , diretfi 
liii , ^ciur la coiifolèf , que ce chevâfifet étoir Ca- 
laàndre, prince de Coiiftantiiiople ôc fik dePô^^ 
liarte.. .. Il ne put en dire davantage, pàtceque 
li ducheflPe apprenant par fort difcotars le nom 
dtt chevalier qu'elle adoroit, & qtfil'étoît uiïdes 
ptusgrafnds princes deTunivers^trôûVatift d'ailleurs^' 
lorfqu'elle f penfoît le moins, qtfil étoit amant 
& amant défefpéré d'une rivale trop redoutable; 
eHe ne put s'empêcher dte jetteî: Un cri de dbiileur 
Se de tomber en foibléfle. 

Caloandre, qui recbuvroit fes foi*cès de rnbmënt * 
^ àîoment,' vit avec chagifiiî' le triffie état où: fé ' 
trôùvoit la pèrfonne dont if vehbît d'éprouver ht 
géhérofité j maîs^ voyant qu^ tâc&oît en vain de ' 
k rappellet à k vie ^ tl courut au ruilTeau qui ie^ 
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ptàoit ndans iarimri il jwtfâ iiePPeau JUas uti«'. 

çfpèce de chapeau dont Chryfante coavroit fa^ 

tète, il hii eh jêtt» far le vifâgB, ft dcboutorina 

f» vefte, & vit, enfin avec one eitcôiae {iitpcify^ 

ffxe cet» Bifatwnée qu'il {mmoit pour un hoi«fl<e> 

étoic. une fertime } mais elfe étotc fi défigiofféç,- 

' qu'il, ne pat, k téexmaottte fàae la duche^ ' 

ipalgtë l'aitetnioM avec kquaite a k «eg^doic.; 

Hk iBviat èi k we , Se Cadfeawdte feigifem de; 

rfàyoir pa* -découvert k feer«. de ùm ifecô i l»»' 

ditT* nion chiw :aiiii;, qu'eft deveutt ce courage/ 

que vous v<«Ueg&.fn'in^irer tôtt» i l'heufé>Qtt)r}' 

voiis ite pouvsM^tMfquer vtw^iaêtté fefwttwmw; 

qutf vorus seootBtfiâ»dez Atkiimèsi'Gftimi voti%: 

fécxmsij& tn»; trouv» eh étae èe ;volfe i^idbe k^ 

iêrvice qée ^cwa a^aVfe» reriduf,c& ft i^ vie peut 

càMïfcïyet k vtefd , je fWâJtddtâi lijws tséfisi A' 

«fesiiaots-fi doi«siCÈ*j>fi3B6^ pâvdB ks> yeÉi, «àte^ 

fcs itftèto fur fe dfâgef du chetîâfer, & deftifeùi»> 

quelque: teir^. imiMiiik j enftiit« elk ki prit, li^ 

loaki,. 6c hjfftoohm doucen(i«it de 1^ lèVres,^ 

«Ik kiaifa atôe «^mifeiré ^ &- k ba%rt* de^^ 

hxtafe^ pe -pfôeédi- rèdbubk PotcAoéiAetit de W 

«tt**fi^du:f(*l*»is fi>vou*Afrci»fflbÈ(fe!E,àfôUt*^ , 

f-îii ditfeSKittrffqMi «as êtW ; âbà ^Uif m'en-- 

ga^t 4 vôi»"ÔAuik aVeiÇ plu» de' z^e , i^a^ 

pour vous -:pkii«feèf^((k*ànt^èiEit; comme' ^k^ 

AX^ftinuôit il'pjdêt- k fflejifc*^vtèaièft€B.-Vous-,^, 
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lui dk-it, votre cvanQuifTement n'éft pas iâàiir 
gereux. 

Alors Chryfante pouffa un profond foupîr , & 
dit en ferjrant la main du prince : ô ciel ! par- 
dpnué-moi^ j'ai mérité ta colère en ce donnant 
quelquefois les noms d'impitoyable & de cruel j 
je reconnois à préfent ta providence! , ôc je public 
ta bonté au moment que je meurs : en effet, 
j'itois errante par Ifc monde» & jé cherchoîs en 
vain ce chevalier j |e trouvois qu'il y avoit de la 
barbarie à m'avoir conduite ici : mais je n'y fuis 
Vienne que pour mourir avec la confolation de lui 
avoir au moins une fois rendu un fervice effentieL 
Et fe retournant vers Caloandre , elle ajouta: 
chevalier , la première fois que je vous ai va 
j':^i ceffé de me connoître , & je perds la vie en 
vpus reconnoiffftrit aujourd'hui, dans un fi grand 
danger; mais je la perds avec, joie , pùifque j'ai 
eu. le bonheur de, vous être utile. Si la duckeffe 
Chryfante vous a cônftamnîént retenu prifonniet; 
elle n'a pas été moins conftante à vous adprcr , 
•mais vous avess été beaucoup plus confiant dans 
V0S mépris j fi l'excès de fort amour a pu vous 
offenfer , elle jpeurt de l'élçignement que vous 
ayez eu pour elle : jugez , par l0s peines que vous 
qiufent quelques ja,loufies de Lépnide , & qui 
Vfpus doivent prouver fona^ourj jugez, dis-je, 
4es chagrins que vos mépris, pi|t f ii çaufer à Chry^. 

lance} 
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fente ; elle eft i prcfent fi changée , que vous ne 
J'avez point reconnue» Les jours que j'ai paffés 
dans cette île déferte^ où j 'attendons la mort pour 
finir mes maux , ont été fi cruels , qu'ils ont* dé- 
figuré mon vifage ; mais ils n'ont rien fait fur 
mon cœur , & je vous aimerai jufqu'au dernier 
foupir. Combien de fois, ai-je prié le ciel de m*ac- 
corder la grâce de mourir entre vos bras ! je l'ai 
obtenue. Se je fuis confolée ; je le ferois bien da- 
vants^e fi ma more vous caufoic quelque pitié. Si 
mes yeux , avant de fe fermer pour jamais^ voyenc 
couler des vôtres une feule larme , vous ef&cerez 
de mon ame le fouvenir de toutes mes peines , 
& vous adoucirez l'amertume de 1 état où je fuis. 
Adieu ingrat ^ fi tu n'es point touché de mon 
amour & de ma conftance , que ta cruauté jouiiTe 
au moins de ma mort. A ces trifties mots , elle 
expira en faifant un nouvel eâFort pour ferrer la 
main de Caloandre. 

Ce prince faifi d'horreur & pénérré de com- 
paflion , ne put s'empêcher de donner quelques 
larmes au fort de la duchefiè. Jufte ciel , s'écria- 
r-il y quels étranges évènemens I Je fiûs naufrage 
dans ce défert pour recevoir du fecours d'une 
perfonne à qui j'en ai toujours refiifé,.& je lui 
donne la morç lorfqu'elle me fauve la vie! L'excès 
de ton amour, n^alheureufe Chryfante , m'engage 
Tome III. X 
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à le pardonner les maux & les perfccutions qoe 
tu m'ais fait efluyeré Tu vois , ajouca-t*il , tu vois 
infortuné Caloàadte , qu une femme te montre 
la. carrières que doit fuivre un amant défefpéré. 
Tu es morte , dit-il , e[i regardant Chryfantc 
entre les bras dé l'objet de ta tendreflè ; mais 
hélas » malheureux que je fuis , je mourrai loin 
de Léonidel 

Il fe leva après avoir fait cette trifte réflexion, 
'& jettant les jreux du côté de la mer ^ il vit fob 
vaifleau tout hri{é,.&r n^apperçur aucun homn^ 
de 1 équipage qui fe filxt fauve du naufrage. Cette 
idée le fit foupirec. £nfuite il marcha quelques 
pas dans Bie, ât^trouva Furio qui bondiffoit avec 
/le cheval de Chrflaaee.^Furio reconnut fon maître. 
Se vint lui £dre. toi^^^ ibrtes de carefles. Héias! 
dit ce prince en le-careifaiu; à (on tour^ je ne 
jcroyoisjpas recev©îi5>eiîccne la moindre coniôiarion, 
& cependant je fuis fenfible au plàifir de retrouver 
mon cher Furio. Mais., Furîo , que ton fort eft 
^fférem du mien l Ton courage ta fauve , ta 
.vivras dans cette, verte campagne avec autant de 
liberté que de tranquillité , tu partageras ce 
bonheur avec cet autre cheval ; ôc moi , qui me 
reproches d'avoir évité h nkwrr , je la trouverai 
dansôette folicude;, oà |e nW d'autre compagnie 
^ue ma douleur. 
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Il parcourût cette île infortunée faîvi jde Furio , 
qui hondiiToit autour de lui ; il vit la fontaine ^ 
les palitiiers chargés de fruits » & ces ruines qai 
femblûiem faites exprès pour le féjour à& la trif- 
ceiré.& dii, défefpdir : j Ss trouvant que la nature 
6c le Jiafard liii donnoient plutôt les moyens de 
nourrir fa douleur que . de foutenir fa. .vie ^ il 
rendit grâces au ciel de Tavoir conduit àins un 
lieu Cl conforme à la:f]£uàtion de fon coeur ..Après 
avoir confidéré : tous > ces. triâes objets^ il revint 
«iprèsdu corps de Chryfante y qu'il enfevelit dans 
le fable ; 8c quand la jitut .approcha » il fe retira 
4ians les ruines après avoir, cueilli quelques dattes » 
êc ramafle. quelques herbes pour preadre du repos; 
;mÀis il n'èa.étoit.plu^ poi^t lui » k colère de 
Lcdnide fe préfentoit continuellement â fon ima^ 
ginatiôn , lé fommeil fuyoldoin de. fes yeuse y il 
pleut^it fans ceiTe^ou pôôfloit ks foupirsâc le& 
plaintes les. phiff tendres. 

Caloandre fortit de fa triifte demeuré au lever 
du foleil 5 '& fe rendit au bord de la mer. Elle 
écoit alots dans la plus grande tranquillité ,..âc 
' montroit encore plus à découvert les.horreurs.de 
foh naufraga Le prince, en confidérant les débris 
du vaidèau qui flottoienr q>ars fui: les ondes , ap-- 
perçat fa cuiralfe d'os de poiffon dont une courroie 
sétçit heuireufement accrochée à, im rocher: cette 

Xij 
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faveur du Hafard lui fît plaifir; il im^;îna qu'un 
créfoc Ci précieux poUrroit être trouvé quelque 
|our dans ce défert, & fervir ila valeur de quelque 
hétoQB^ Il tira la courroie ^ & il eue la facisÊiâion 
de retibuver non^feulement fa cuirafl^ , mais eti^ 
core toutes les autres pièces de fes armes ; car il 
avprt eu la fage précaution de les lier les unes 
iivec tes autres quelques heures avant fon nau^ 
frage. Il en fit une efpèce de trophée qu'il plaça 
:dans ces tsifies ruines qui dévoient luifervirde 
combeaa. Il écrivit, au^deilbus de fes iirmes une 
infcription qui max{piok:& leur bonté ôc le nom 
do leur maître infi^rtoné» 

U paiTa quelques jours fans apperccvdr aucun 
objet ni fur la mer^ ni iur la côte*. La douleur 
continuelle dont il étoit pénétré , & le peu de 
nourriture qu'il prenoit , le rédui(irent biencôc 
^ dans un état de maigreur & de £>ibleilè qui 
Tauroit rendu méconnoifTable aux yeux même de 
l'aniante la plus paiEbnnée. Enfin la feule nuit où 
fon extrême accablement lui procura quelques 
înftgns de repos , il lui fembla qu'une main in* 
vifible l'avoit tranfporté fur la plus haute tour de 
Cohftantinople , où il trouva fon père Poliarte 
vêtu de deuil , & qui lui montroit avec fon fceptre 
les dehors de la ville couverts de genfi de guerre* 
{legarde taon fils ^ difoit ce père malheureux ^ re* 
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pLtiè toute TA (te aflfetnblée pouv la ruine de notre 
empire ; confidère nos fidèles fujets ôc nos amis 
qui cèdent le champ de bataille d la nombreufe 
armée de nos ennemis; atraclie tes yeux fur ce 
redoutable géant , qui fait un fi grand maflacrc 
fans trouver aucune réfiftance : vois de l'autre côté 
la vaillante Léonide , qui af&once les plus grands 
dangers pour goûter le cruel plaifir de fe baignée 
dans le fang de mon peuple : tourner-tdi' > Se ta 
»e pourras voir fans horreur comment le terrible 
Braiidilon femble être armé de la faulx de la 
mort ;. celui que tu vois environné de tant d'eii- 
nemis efl: ton frère, dont le courage fera plutôt 
accable que vaincu. Après de a grandes pertes , 
quels fecours pouvons -nous efpérer û-ta demeures- 
enfèveli dans un défert y fi les fbiUeilès de Tamour 
le plongent dans le déièfpoir & dans lolûveté^' 
toi qui plus que tout autre dois défendre cet état > 
Viens mon 6Is , viens nous, fauver j viens du 
moins pour te confecver cette couronne. Quoi i 
je ne puis rien gagner fuj? ton, cœur ? Hé^ bien , 
ingrat fois donc le témoin de ma mortt A ces 
mots Caloandre crut voir Ion père courir au plus 
fort de la mêlée pour y chercher le erépas. 

L effroi & k douleur réveillèrent ce jeûn« 
pdxice j il régarda le fonge qui venoit de frapper 
foii imagination comme un. ordre du ciel : mais 

X iii 
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tout manquoic au malheureux Caloandre ; il ne 
fe crouvoic pas en état d'obéir , & d ailleurs le 
defefpoir s'écoic tellement emparé de fort ame , 
qu elle ne pouvoir prefque plus écouter la voix 
de la raison. La nuit fuivahte s'étant encore en- 
dormi , il eut â foutenir un nouvel alTauc de la 
part de Durillo. Ce fidèle écuyer lui apparut , & 
loi dit en pleurant : quelle étrange réfolntion 
avez-vons prife ! vous qui av€z été élevé fur le 
plus fameux trône de l'univers, vous choifi(lèz 
une folitude inconnue pour votre tombeau! Vous 
qui êtes né pour la gloire » pour l'empire, pour 
les grandes ^ntreprifes. Se pour être l'exemple 
des guerriers , vous vous contentez de donner 
l'exemple du plus honteux défefpoir qui puifTe 
entrer dans le cœur des vulgaires amans ! Quoi! 
pour un dépit de Léonide vous tendrez votre 
peine éternelle ? Vous n'avez que trop accompli 
ïes ordres. Elle les a révoqués, & votre éloigne- 
xnent n'eft plus pour elle une marque de fou^ 
iniflion. Revenez, Léonide vous pardonne : elle 
eft fi fâchée de vous voir exilé , qu'elle ne fe 
plaint aujourd'hui que d'avoir été fi promptement 
obéie : vous fouffirez pour paroi tre amant fidèle, 
& Léonide ne croit pas que vous UaimieZypuifque 
vous pouvez être fi long-temps fans la voir. Re» 
prenez , prince invincible , votre courage & votre 
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force ordinaires; les deax armées vous défirent ^ 
c'eft vous feul qui pouvez leur donner la paix. 

Elle ma donc pardonné, répondit Caloandre 
avec un tranfport de foie qui le réveilla ! Il réfléchir 
à ce nouveau fonge , qui ne lui paroifibit ni moins 
clair , ni moins preflànt que le premier. Rien^ 
n'étoit plus vraifemblable que la funeftd fituation 
où Tempire Grec devoir fe trouver pour lors. Ca- 
loandre (avoir bien qu'il avoir hxtCé Tarmée ennemie 
a Caffii j il pouvoir croire aifément quelle étoit 
devant Conftantinople ; il n avoit pas oublié les 
grands préparatifs qu'il avoit vu faire à Trébifonde ;. 
préparatifs redoutables non-feulement par le grand 
nombre , mais encore par la grande valeur des plus: 
célèbres chevaliers de TAfie, au nombre defquels 
il connoiffbit Arlète , prince de Perfê , le prince de 
Gatay , le Tuircoman Safkr , Forconte le fier Géant> 
la brave Léonide , & for-tout lé terrible Brandilon, 
dont la valeur étoit capable de faire un aufii grand 
carnage que celui qu'il avoit vu en fonge k nuit 
précédente. Et moi , difoit-il , qui pouvois m*op- 
pofer à lui pour fècourîr mon père , mon frère ,. 
mes amis , 8c mes fujets , fe demeure ici dans l'inac- 
tion , je me repais de larmes , en attendant une 
mort indigne de ma naiflance ! Ah , s'il faut mourît 
pour fàtisfaire Léonide , mourons au milieu de 
l'armée de Tigrinde, 6c dans les bras même de la^ 
Sloirc X iv 
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Cette généreufe réfoludon s'affermiflbit cîé|i dans 
le cœur du prince y mais: un nouveau fujet de dé- 
{efpoir, vint prefiju en même-temp^î le frapper* 
Comment fortir de cette île ! Où trouver les moyens 
de me rendre à Conftantinôple ! & par quel miracle 
enfin y pourrai-je arriver aflez tôt pour la garantir 
d'une entière deflxuâion ! Cet afTémblage de triftes 
réflexions occupa Caloandre jufquau retour du 
foleil. O ciel , s'écriâ-t-il alors , je n ai pas befbin* 
de ta lumière j je n'ai befoin que de ta foudre ! Les 
infortunés comme moi rfont pas autre chofe à te 
demander. Crois-tu prolonger ma vie par des fonges 
flatteurs, & par la férénité de l'air ? Hélas , tu ne 
(ax$ que prolonger mon martyre! 

Il parlgit encore, lorfquil entendit un grand 
bruit & des cris affez prè^ de luL Un moment après 
il vit entrer Furio dan^ fa retraite, & quelques 
matelots qui couroient après lui, pour s'en iàifir. 
Caloandre fut au-^devant d'eux , & les ày^t falués 
avec autant de majefté que dç poUteflè^ il leur de- 
manda par quel hafard ils abordoîent d^s ce liea 
folitaire. lU lui répondirent que le beibin d'eau le& 
y avoir conduits , connoiflànt d^aill^urs la bonté da 
la fontaine. Enfuit^ il ^infc^ma de la route qu'ils; 
comptoient tenir , ôc ils lui répliquèrent que leur 
premier deflèin avoir écé d'aller à Conftanrioople ; 
ïnai$ qu'ayant appris que la flotçç de T^griade av<« 
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paflte depuis quelques jours. , & jugeant qu'elle cou- 
vriroit toutes les côtes voifines , ils avoient réfolu 
d'aller mouiller dans un golfe à une journée de cette 
grahdç ville. Ces difcours étonnèrent le chevalier j 
il fut frappé de voir combien les fonges qui ïavoienc 
tourmenté , s'accordoient avec le moyen qui fe pré- 
fentoit pour les exécuter. Alors en élevant les yeux., 
il dit : O ciel , je ferois trop ingrat , fi je ne fouf- 
crivois à ta providence ! Je te défbbéirois avec trop 
d'opiniâtreté , fi je refiifois Toccafion favorable que 
tu me préfentes ! Voyons quelle eft la fortune qui 
m'eft réfèrvée ^ & comme je puis mourir par tout , 
je puis auifi me flatter d'un fuccès plus heureux , k 
vie m'ayant été confervée fur ce rivage contre toutes 
les .apparences. 

Alors il fe tourna vers les matelots , & leur dit x 
Ce n'eft pas fans de grands motifs que le ciel vous 
a conduits ici : j'avois trouvé cette habitation con- 
venable à mes déplaifirs , ou plutôt je l'avois choifie 
pour en faire mon tombeau y cependant le ciel me 
rappelle i Conftantinople par des "fignes trop ma- 
nifeftes , pour ne pas obéir à fes volontés. Souffrez^ 
donc que je parte avec vous ; ne craignez point de 
m'embarquer ; la mer & les vents épargnent ordi- 
nairement ceux qui défirent la mort. Les matelots 
pénétrés de refpeâ & de compaflîon pour un jeune 
honune, qu'ils admiroient dans Fécac malheureux 
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auquel il étoit réduit , acceptèrent' la propofitîoni 
Galoandre mit fes arnies fur le dos de fon cheval, 
& prit le chemin de la mer y pendant que les gens 
du vaiffeau firent l'eau dont ils avoient befoin* On 
«'embarqua i & bientôt avec le fecours d'un veru: 
favorable, on fut en pleine mer. 



Fin du fcptumc Livrc^ 
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LIVRE HUITIEME. 

JL ENDANT que ces aventures étoient arrivées à 
Caloandre, fôn frère Altobel & fon coufin Polémon 
étoient demeurés en Arménie , enchantés par les 
amours & les plaifirs j car Altobel frit aflez heureux 
pour obtenir les bonnes grâces de l'infante Arme- 
linde. Une vie fi jdélicieufe-, mêlée de parties de 
chafles , de joutes & de tournois , dont il partageoit 
les délices avec fon coufin & le prince Arfiiée , ren>- 
pêchoit non-feulement d'aller chercher les hafards 
comme Caloandre , mais encore d'aller fecourir 
l'empereur Poliarte fon père. 

L'on apprit à la cour d'Arménie , quelques mois, 
après le départ de Caloandre , que des fujets de 
mécontentement , dont on ne difoit pas la caufe , 
avoient engagé Safar à partir de Trébifonde avec 
fon armée , d^ns la réfblution de ne plus fecourir 
l'impératrice Tigrinde dans cette guerre. L'on apprit 
enfuite , par des lettres de T rçbifonde même , que 
les alliés arrivoient de jour en jour ; que la forrie 
des chevaliers & le nombre des troupes ne pouvoient 
fe comparer qu'à la quantité des vaifleaux dont le 
port étoit couvert. Ces nouvelles arrivant de tou« 
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cotés dans Ifmare , réveillèrent les deux cousins ; 
& leur firent fêntir qu'ils ne pouvoient plus dif- 
férer de fe rendre à ConftantinojJe. Ib firent part 
de leur deflein au généreux Arfilée , qui leur promit 
de ne les point abandonner , & de conduire avec 
lui une troupe de chevaliers d'élite. D écrivit fiir le 
champ en Syrie à Gélindo fon parent , & le pria 
de faire armer des vaifleaux pour leur embarque- 
ment. L'on aflembla deux mille chevaliers en peu 
de jours , & ces trois princes fe nûrent à leur tête. 
Altobel , en prenant congé du roi & de fa chère 
Armelinde , les aflura qu'il reviendroit auprès d'eux 
d'abord que la guerre feroit terminée : l'Amour 
dida la promeffe , '& ce Dieu en fut le garant. 

Les trois princes , en arrivant à Damas , trou- 
vèrent Gélindo qui les attendoit avec foijfânte na- 
vires bien équipés , & trois mille hommes de 
guerre qu'il vouloir conduire lui-même au fêcours 
de Poliarte : Altobel lui en témoigna vivement û 
reconnoiflance , on partit quelques jours après , & 
l'on entra bientôt <kns le pbn de Conftantinople. 
Ce renfort imprévu excita une grande joie dans la 
ville. Les quatre princes débarquèrent . au milieu 
des acclamations du peuplé ; & fzns prendre leur» 
armes, ils montèrent à cheval pour aller au palais. 

Le vieux empereur Enceladan étoit mort depuis 
^uelqiies jours , & Poliarte venoit d'être couronné 
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dont ils écoient menacés , 6c l'ignorance oii ils 

écoient du fort de Caloandre & d'Alcobel ^ les 

accabioit de trifteflè. Poliarte vint au-devant des 

princes ^ & les rencontra dans un fàlon magnifique. 

Altobel lui dit, en lui baifant la main : Seigneur, 

nous efpérons que vous aurez la bonté de nous 

pardonner la faute que nous avons faite de partir 

fans votre permiffîon ^ mais nous vous étions inu* 

tiles dans ce temps ^ notre retour , & le fecours de 

ces deux princes > dont la valeur eft connue dans 

tout le monde, nous mettent en état de réparer 

notre faute. L'empereur les embrafTa tendrement , 

& les regardant en fouriant : Vous avez bien fait , 

leur dit-il , de vous préfenter devant moi avec de 

tels protedteurs ^ fans cela je ne vous aurois pas fi 

facilement accordé votre grâce. Alors fe tournant 

vers les deux étrangers: Princes, foyez les bien 

venus , leur dit-il , je n ai jamais mérité que vous 

fiffiez un fi long voy^e pour l'amour de moi j j'en 

ai l'obligation toute entière à votre générofité , & 

j'en conferverai un fouvenir éternel. En difant c&s 

mots , il les embrafla l'un Se l'autre. Nous ^ifirons 

avec vivacité , feigneur , lui répondit Arfilée , toutes 

les occafions qui fe préfenteront de fervir votre 

.majefté. Se particulièrement celle-ci, où il s*agit 

de la défenfe d'un empire , dont vos vertus noi^^ 

font fouhaiter la durée. 
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L^efnpereur embraflànt une féconde fois Poléitldil 
avec beaucoup de tendreflè , lui dit : Q^i ! vous 
ayez pu m*abandonner , mon neveu ? Seigneur , lui 
répondit Polémon , je ne pouvois alors être utile à 
votre majefté î & je croyois la fervir en fuivant vos 
illuftres fifs. Se mériter par leur exemple la gloire de 
vous appartenir .Vous la méritiez fuflSfamment, reprit 
Poliarte, cependant je reçois votre excufe. Mais corn* 
m^it vous excuferez-vous de revenir fans Caloandre ? 
Où eft-il ? Seigneur ^ lui répèncHr Polémon , il a 
£iit dans Ifinare des chofes admirables aux fêtes 
que Ton y célébra pour les noces du prince Arfilée, 
. il furpafla tous les chevaliers qui s*y trouvèrent ; 
mais auffi-tôt qu elles ont ét& teràiinéés y il a voulu 
chercher les aventutes fans être connu j & pour en 
être plus sur, il n'a pas même emmené d*écuyer: 
aînfî nous n'en avons appris aucunes* notrvelles de* 
puis ce temps-là ; tnais "je crois que nous le verrons 
bientôt ici , car it nous a fort recommandé de nous 
y trouver. 1. empereur ne fut pas fatisfait de cetre 
réponfe ; mais fans en rien témoigrief , il ajouta : 
S'il veut arriver à propos , il ne doit pas être en- 
core long -temps abfent ;*car j'appris hier que 
l'arniée ennemie eft pàlrrie' de Tréwfonde, le bras 
de Caloaftdre nous feroit adèz nécefïaire dans une 
conjonéhire fi délicate , cependant je ne compte 
plus fur lui. î^our moi , jeTattends; reprit Altobel, 
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îl n^eft pas homme à trahir fon devoir ; mais fi 
quelqu obftacle peut larrêter en chemin , les che- 
valiers de Trébifondé trouveront ici des gens qui 
les recevront de bonne grâce. Je fuis très-informé 
de leur valeur , & je ne fuis point furpris que leur 
réputation les ait devancés. En effet , fans parler 
des autres , Ton compte des merveilles de la prin-* 
celïè Léonide j mais le plus redoutable de tous , eft 
Brandilon le Tartare t il eft fils d'Orgolbn , qui 
tomba autrefois &>us vos coups. Tout le monde 
convient que TAfien'a jamais produit de guerrier 
plus terrible , il ne vient ici que pour venger la mort 
de fon père, & je veux mefurer mes forces avec 
les fiennes , non que je me croye plqp brave que les 
autres , mais parce que j'ai appris qu'il avoit mal, 
parlé de nous^npréfence de l'impératrice Tigrindej 
j*avoue que depuis ce temps je nourris dans mon 
cœur une haine (ecrète contre lui , en un mot je le 
chercherai dans tous les combats. 

L'empereur lui répondit alors t II fiiffit de favoir 
quil eft fils d'Orgolion, pour ajouterfor àr'cetjùd 
l'on dit de fa force & dé fon orgueil; car à dire la 
vérité , ù. mort fat plutôt un effet de fon malheur 
que de mon courage. Mais , dites-moi , mon fils , 
pourfuivit-il ,- où avez-vous laiffë un chevalier dont 
!a renommée publie tant de merveilles , foit pour 
fa valeur, foit ^our fa grande beauté , caron' alfure 
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^u elle ne-^ut êti;e comparée qu'à celle de Léonîde ? 
on a0ure même qu il reflemble fi fort à cette prin- 
ceflè , qu à peine les peut-on diftiriguer. Si les récits 
font vrais ^ il n*y a rien de plus étonnant. 

Tout ce que Ton vous en a dit eft très-vraifem- 
blable , feigneur , reprit Arfilée ; leur refleitiblance 
eft fi parfaite , qu elle s'étend ju^u au fon de leur 
voix. Ce chevalier a été plu£eurs jours dans Tré- 
bifonde, fous Thabit de Léonide» fans que per^ 
fonne s'en foit apperçu. Sa&r» grand feigneur de 
Turcomanie» y fut trompé lui-même, quoiqu'il 
eût l'amour le plus violent pour cette princelle. Il a 
même été û bien trompé ^ qu'il a enlevé ce chevalier, 
comme vous pouyei^ l'avoir appris , & qu'il l'a 
gardé quelquie te^i^ dans tm château , croyant tou^ 
|ours être maître de la liberté de Léonide. 

Cette aventure eft extraordinaire , reprit ^emp^ 
reur , mais une fl grande refTemblance me fait croire 
que le chevalier de Cupidon doit être fils de Ti- 
grinde. Arfilée ayant témoigné qu'il n'en ikvoit 
rien , Gélindo de Sirie prit la parole : Sire, dit-il > 
fuivant tout ce que l'on en dit à Trébifonde , Se 
a que m'ont conté en dernier lieu des gens qui 
venoient de ce pays-là , plusieurs perfonnes ont eu 
la même idée; car vous n'ignorez pas que l'empereur 
Orcan avoir eu de fa femme Tigrinde , un an après 
la nuance de Léonide ^ un fils qui fut nommé 

Endimir. 
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ïndtmïr. Cet enfant étoit parvenu à Tâge de quatre 
^ns , lorfqu*un jour qu'il jouoit avec fa. nourrice 
dans un batçau attaché au bord de la rivière , le 
bateau fe détacha & fut emporté dans le fil de 
Teau. La nourrice s*en apperçut trop tard , elle cria , 
elle demanda du fecours , mais tout fut inutile , on 
ne put les fecourir aflez promptement , l'enfant & 
la nourrice difparurent j & malgré toutes les per- 
quifitions que l'on a faites 5 on n'en a jamais eii 
aucunes nouvelles ; ainfî l'on ne douta point que lé 
bateau n'eût été fubmergé dans la mer , où Ja 
rivière fe jetoit aflez près delà. Le chevalier de 
Cupidon paroît aviair Tâge qu'Endimir auroit pré- 
fentement , & ces conjeéhires ont fait dire qu'il 
pouvoit bien être ce même prince* On a remarqué 
xnênie que Tigrinde apprenant que ce chevalier 
ti'étoit point Léonide , elle s'étoit flattée d'avoiit 
retrouvé le fiîs qu'elle pleuroit depuis fi long-temps J 
tnais elle n'a pu tirer aucun éclairciflement de ce 
brave chevalier ; chacun en particulier raîfbnn^g à ia 
fantaifîe fur cette matière. J'ai vu même des gensi 
qui font perfuadés que le chevalier ne veut point 
avouer qu'il eft Endimir , parce qu'il brûle d'une 
fecrète flamme pour la princefle fa fœur* 

Si le chevalier de Cupidon eft véritablement le' 
prince Endimir , dit alors Poliarte , il n'eft afliiré-» 
ment pas fage j car enfin il s'ôxpofe à perdre un 
T^mc lïl. Y 
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empire , pour entretenir dans fon'cœur une paflîoii 
criminelle : mais je ne ikurois me perfuader qu'un 
homme tel que lui foit capable d'avoir de pareils 
fentimens. Il n'a feint d'être Léonide , que parce 
qu'il en eft amoureux j & s'il ne découvre pas fa 
condition , c'eft qu'elle n'eft peut-être pas propor- 
tionnée à celle de la princefïè ; & leur relTèmblance 
n'a peut-être point d^autre principe que des raifons 
fimplement naturelles. On ne doit donc pas s'ima- 
giner qu'il foit fils de Tigrinde ; il eft plus fimple 
de le croire fils de l'empereur Orcan , qui l'auroic 
eu de quelque autre femme à Finfçu de tout le 
inonde. 

Cette conversation conduifit l'empereur & les 
Quatre princes jufques à l'appartement de l'impé- 
ratrice , qui les attendoit. Son fils Altobel , & le 
jeune Polémon , reçurent d'elle toutes les marques 
de tendrefle qu'ils pouvoient fouhairer. Les deux 
autres n'eurent pas moins à fe louer de fon accueil. 
Poliarte donna fur le diamp fes ordres pour faire 
débarquer les cinq mille hommes qui étoient fur 
les vaiffeoux , & l'on eut foin de les loger commo- 
dément. 

Le lendemain , l'empereur fit une revue générale 
de toutes fes troapes & de celles de fes alliés. L'on 
trouva qu'il avoir foixante mille chevaliers bien 
^rmés , Se trente miîle foldats. Il avoit un fi grand 
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courage , qu'il comptoir tenir la campagne & ne* 
pas fé renfermer dans fes places. 

Peu de jours après , on apperçut au lever du foleil 
l'armée navale de Tigrinde , qui s'avançoit vers la 
côte , & qui reflfembloit à une immenfe forêt flo- 
tante , tant le nombre des vaifleaux qui couvroienf 
la mer étoit confidérable. Poliarte à Tinftant même 
détacha un grand corps de troupes fous les ordres 
du roi' de Pologne, non pour empêcher le débar- 
quement des ennemis , mais pour leur faire voir 
que Ion n'entroît pas avec tant de facilité fur fes 
terres , & qu'il falloir au moins difputer le terrein. 
Affilée , Polémon & Gélindo voulurent fe trouver 
à cette première occafion : l'empereur & Altobel 
demeurèrent pour fortifier le camp , que l'on avoir 
établi fous les murs de la ville. 

La flotte s'étant approchée d'un endroit où la 
defcente paroiffoit facile , détacha un grand nombre 
de chaloupes. Les ennemis tentèrent d'abord leur 
débarquement en plufieurs endroits avec de grands 
cris , qui fe mêloient au bruit des trompettes, & le 
combat fut très- vif. On combattit par pelotons, 
mais de tous côté> avec vme égale fureur. Déjà le 
géant Forconte , avec quelques-uns des fiens , s'eft 
élancé fur le rivage ; fon vifage affireux , fes regards ^ 
menaçans glacent le cœur d*une partie des Grecs , 
pendant que les plu5 audacieux tombent fous^ les 
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coups qu il donne avec une mallue terrible^ 
Léonide , d'un autre côté , une pique à la main , 
s'approche fièrement de la terre. Elle eft fuivie du 
fidèle Acomat, & de plufieurs autres chevaliers 
choifis , qui brûlent tous également de fe fîgnaler 
fous les yeux de cette illuftre princefle. Arfilée , le 
roi de Pologne & Gélindo font face aux ennemis , 
Se leur difputent le terrein avec une extrême valeur; 
on les voit par-tout, on les rencontre par-tout : mais 
le redoutable Brandilon brûlant d'impatience & de 
fureur , faute de chaloupe en chaloupe , & fe trou- 
vant enfin aflèz près du bord , il fe jette tout armé • 
dans l'eau, il y paroît comme un rocher , les traits , 
les flèches & les dards qu'on lance contre lui , n'at- 
tirent pas feulement fon attention. 

Dans cette conjondùre, la crainte de$ GtecÈ 
îefnbla leur infpirer du courage : ils redoubloienc 
leurs efforts , pendant que Brandilon avoir encore 
de l'eau jufqu'aux genoux , & qu'il étoit mal afsûré 
fur le fable ; mais il coupoit les lances , les piques 
& les halebardes avec fà grande épée , & s'avançoit 
toujours. Enfin , malgré la troupe qui ^'oj^xjfoit à 
lui , il arriva fur la terre-ferme. 
Alors tout change de face : les Grecs , qui s'étoient 
' foutenus jufqu'à ce moment , font bientôt con- 
traints de fe retirer , parce que toute l'armée en- 
anemie débarque tranquillement d la fav^or <les 
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prodigieux faits d'armes de Forconde l de Léonide 
& de Brandilpn : mais la retraite du roi de Pologne 
ç'eft point une retraite honteufe y ce fage prince 
(Jonfulte fa prudence y & met un frein à fa valeur. 
Il lui fufiît d'a\îoir vendu chèrement aux alliés, l'hon- 
neur d'entrer fur les terres de l'empire j il marche, 
en bon ordre y^ & ramène fes troupes fous les mu- 
railles de Conftantinople. Il ne fut point pourfuivi j 
car l'armée de Trébifonde ne fongea qu'à débar- 
quer & qu'à fe fortifier j ce qui fut fait avec tant 
de diligence par les foldats , qu'avant le coucher 
4u fôleil les retranchemens furent achevés , & toute 
l'armée commodément campée devant la ville. 

L'orgueil de Tigrinde étpit flatté y ea voyant fa 
formidabk armée campée devant cette fameufe 
.ville, dont la conquête étpit promife depuis tant 
d'années à la. valeur de la prîncefTe fa fille. Elle 
~^ût même regardé comme une impiété le moindre 
doute iur le. fuccèsi de cette entrepriljb. Elle n'étoiç 
donc occupée que de l'efpèce de vengeance qu'elle 
faiuroit tirer de l'empereur. Elle s'imaginpit dé]i 
l'entendre parler d'un ton foumis , & ppur lors i\ 
lui paroiffoit que toute la. rigueur tpmboit aux pieds 
du vaincu.- 

Poliarte n'^étoit pas livré à de moindres inquié^ 
tudes j il ignoroit l'ampur qui brûloir encore dans 
.le cœur de Tigrinde , & ne voyoit en elle. que les. 

Yiii 
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apparences d'une haine implacable. Comme il croît 
autant le père que le maître de fes fujets , les 
malheurs dont ils étoient menacés lefaifoient frémir. 
Accablé de chagrin & de triftefle , il aflembla le 
lendemain fes principaux capitaines , pour tenir 
confèil, & leur demanda fi Ton devoir. attendre 
Tennemi fous les murailles de la ville , ou marcher 
pour le combattre. 

Les deux opinions fiirent vivement dîfoitées. 
D'un côté , Ton obferva que le nombre des ennemie 
étoit auflî prodigieux que la valeur de leurs chefs 
étoit grande. De Fautre , on convînt que leur cava- 
lerie étoit en général moins bien armée & moins 
bonne que celle des Grecs. Enfin , oa réfolut de 
ne point préfènter la bataille , mais auflî de ne la 
pas refiifer , fi les alliés la préfentoient ; & que 
s'ils entreprenoiènt quelque chofe fur la ville , on 
làifièroit à la garnifon, qui étoit très-confidérable , 
le foin de leur faire tête, pendant que Poliarte 
attaqueroit leurs retranchemens. Cet avis fiit 
approuvé d'une voix unanime , d'autant mieux que 
l'on jugea que ce feroit une vidoire de n'être pas 
vaincu en cette occafion , & que fi l'on étoit repouil 
fé , la ville ferviroit toujours de retraite. Quand 
on eut publié cette généreufe réfolution dans le 
Camp , chacun fe prépara j & l'empereur pourvut 
lavec une extrême attention à tout ce que la pru- 
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dence poavoit exiger. D'un autre côti , le roi de 
Ruflle , après avoir fait fes difpofirions & débarque 
toutes les provifions néceflaires , réfolut de donner: 
Taflaut , ne pouvant pas s'imaginer que Poliartje fut 
aflez téméraire avec le peu de forces qu'il avoit^ 
pour fe préfenter devant lui en rafe campagn;e* 

On vit paroître à peine, ce funefte jour, ^qu*au 
briiit de miUe trompettes les. deux camps Réveil- 
lèrent. Le roi de Ruffie fit fortir fes tro.upes de 
leurs retranchemens , & Poliarte fit If mèï^e chofe 
defon côté. Cette témérité des. Grecs épouvanta les . 
plus lâches de leurs ennemis j mais elle anima le^ 
plus courageux. Le roi de Ru|Ue étoij fi pénétré de 
ce dernier fcntiment , qu'on voyoit briller (tu: fou 
yifage une joie qui promettoit la. viékoire. Les voiU » 
dit-il aux foldats, ces ennemis, que vous ne^ craignez 
point d'attaquer fur leurs murailles. Ils viennent a 
vous , po^ mourir, plus honorablement ; mais ils 
•ont grand tort de perdre l'avaiitage de la fitu^tion. 
Si VOS' conquêtes en font moihs glQriettfe.s , elles 
en feront plus rapides , & bientôt vous aurez ter- 
miné une guerre qui n'jsft qft'à peiné commencée; 
Heureux guerriers , que 1^ fortuné rend vainqueurs 
même^avant que de combatt;re ! Profitez de Tpccafion, 
le triomphe flatte toujours les grandes amés , quand 
même il ne leur auroit qoûté que le defir de fignaler 
leur ^nimK• Au refte , je vpis ti:ès-bien queiaudacei 

Yiv • 
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des- Grecs n'eft' fondée que fur la foible efpérancé 
qu'ils^ ont d'avoir la ville ^ur retraite j empêchez4e$ 
d exécuter ce projer, en les taillant en pièces avanc 
quils prennent là fixité , c'eft Tunique attention que 
•j'exige de vous j je crains leur foibleflè, autant que 
je coînpt0 fur votre courage. 

Ce grand capitaine en parlant ainfi , rangeoit fes 
troupes en bataille. Il plaça le foudan de Babylone 
à l'aîle droite avec le prince Arlète, Forconte, & 
les troupes (Qu'ils ^voient amenées au nombre de 
trente 'niiUe chevaliers. Il forma la gauche d'un 
pareil nonibre , fôùs les ordres du Turcoman , au- 
quel il joignît le roi de Circaffie , & le prince de 
Catay.^ Bnifin , il prit pour lui le refte de la cavalerie , 
qui confiftôit en quarante mille hommes , dont il 
forma le corps de bataille. Léonide & Braridilon 
étoieht dans ce n^ême corps. Le fier Tartare de- 
meuroit immobile au milieu du prieraiér rang , tel 
qu'un lion qui s'^rête pour méditer îhorreur & le' 
carnage. Au Contraire , Léônidé voltigeoït & cou- 
toit de cous cotés , non pour animer les foldats , 
mais pour voir fi le chevalier de Cupidon ne feroit 
point caché parmi eux. Ses recherches étoient vaines i 
tout attiroit fes regirds ^ rien ne coritentoit ion 
cœur, 

PoHarte fuivit le même ordre que le roi die Ruffie 
dms ion plan de bataille. ïl divifa fon artnée en 
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traîs corps de vingt mille chevaliers chacun, & 
s'étant mis au centre avec Altobel de Polémon , il 
donna la droite au prince de Bohême & au brave 
Arfilée j la gauche , au roi de Pologne avec le prince 
de Syrie. Et les deux armées, pour éviter lin carnage 
inutile , ne firent aucun ufage de leur infenterie. 
L'empereur laifla la fienfte à la garde de fes çranichées 
& des murailles de la ville , & le roi de Ruffie em- 
ploya la fienne à U garde de ion camp & de fa 
flotte, • r 

Une grande plaine étoit le théâtre de la tragédie 
que Fon alloit repréfoitêr. Bientôt on entendit le 
fignal des trompettes & des clairons j bienpôt le» 
deux armées fe rencônttèrent avec un fi grand bruit,: 
que la terre en trembla. Ce premier choc fiit tem 
jâble } ceux qui furene renverfés ne' purent éviter 
la mort, & les chevaux les écrasèrent:, mais le^ 
combat devint encore plus aflfreux, quand on mit 
Fépée à la maîn;-Xés dôiix princes d? Arménie & de 
Syrie, & le vailtentp5téinôn, fe^diftmguèrênt alors y 
Se l'empereur lie ^feifoit pas mbins; lerdevoir d'im. 
fcge capitaine que ' d'un br^ve foldat ^i portant du 
fecours par-tout où il étpit néceflfaire. Aucun d'eux 
n'égaloit cependaht la force ni la valeur d'Altobel , 
que l'on rerriarquoft non-fetdement à caufe qu'il 
étoit plus grand qu'aucun autre de d'armée des Grecs , 
mais par la quantité dei malheuceufe^ viâimes.qui 
iomboient fous fes coups. 
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Les efforts de ces braves chevaliers ne fufEfbiènç 
qu'à peine pont réfifter au nombre des ennemis & 
à la valeur de leurs chefs. Safar , Arlète , le prince 
de Catay 6c Forconte donnèrent bientôt des 
marques de leur grand courage. Léonide plus fière 
& plus agile que Belloné , s elançoit au plus fort de 
la mêlée , rien ne tsenoit devant elle j moins encore 
devant Brandilon. Il alloit de tous côtés , cherchant 
Poliarte , pour venger la mort de.fon père. Enfin, 
il le rencontra , & le généreux empereur ne l'évita 
point. ' ^ . 

Pendant que Poliarte & Brandilon étoient aux 
mains , Léônidèo^marqua les gratndes adions d'Aï- 
tobel^ elle fe reprocha tout ce quelle.avoit fkic 
jtifqu'alors^ contre des ennemis qui n'étoient jpast 
dignes de fon courage , & s'étant précipitée fur lui, 
""elle l'invita au combatv'en ]iii portant un coup ter- 
rible. Altobel ne ^urda pds à lui répondre. Leur 
combat aùroit mérité de fiixj^ l^sjyeux de tout l'uni- 
yers ; mais pour lots chacun en particulier étoit trop 
occupé de. ia,prôpredéfenfe, pour fonger aux allions 
des autres. Le Ibudan de Babyknie , le Turcoman , 
Arlèfe, le -prince de Cajtay 4f Forconte faifoient 
ailleurs uûeifi :gramlê.detti:$âïQn de Grecs, que 
ceux-ci commencèrent. infenfiblement à perdre du 
terrein. L'empereur avoit dé)à reçu plufieurs bief- 
fares-deJBràndilon -, Altobel & Acfilée étoient éga- 
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lement bleffés ; ainfi Poliarte ne pouvoit éviter de 
périr : car étant féparé de fes troupes, quireculoient^ 
il fe trouva bientôt environné d'un nombre prodi- 
gieux d'ennemis ; & quoiqu Arlîlée , Gélindo & 
Polémon Teuflènt joint avec une peine extrême , 
ils ne pouvoient lui témoigner que leur fidélité. 

Le roi de Ruffie voyant les chofes en cet état ; 
•choifit dans le corps de bataille quinze mille che-' 
valiers , qui n'avoient prefqUe plus d'ennemis à 
combattre , & donna ordre au prince de Perfe de 
fe mettre , a quelque prix que ce fût, entre l'armée 
des Grecs & la ville , ' afin de couper leur retraite. 
Ce prince exécuta cet ordre avec tant de couragd 
& de promptimde, que les Grecs étonnés d'un 
obftacle auquel ils ne s'attendoient pas , défeipé-. 
rèrent entièrement de leur falut. 

Telle étoit la fituation des affaires , lorfqu*on vît 
paroître un chevalier- inconnu , qui portoit une ca- 
faque noire fur fes artnes , Se qui montoit un cheval 
caparaçonné de même couleur/ L'un en ruant , & 
l'autre avec fa foudroyante épée renverfoiént chevaux 
& chevaliers , & fe faifoîent jour à travers les efca- 
drons les plus ferrés de l'armée de Trébifonde. Ce 
guerrier paroiflant au moment qu'on s'y attendoît 
le moins , & perfonne ne le connoiflant , on ne 
douta point qu'il ne fut defcendu du ciel pour exter- 
miner les troupes de Tigrinde. Le hafard le coa- 
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dtiifit <kns remltoit où Brandiloa combattoîé 
rempereur. Il les reconnut auffitôt Tun & l'autre , & 
porta au premietiUi fi terribb coup , que fbn épée 
fit étinceler Iç cafque d'acier qu'elle frappa ; enfuite 
pœbant fur l'épaule gauche duTartare , elle rompit 
fcs arn^s ,. & le blefla confidérablement au bras* 

- Brandilon furpris d'un coup différent de tous 
jceux qu'il avoit reçus julqu alors, fe retourna promp- 
tement, tout étourdi; m^is il en reçut auflî-tôt un 
&cond', qu'il ne put parer avec fbn bouclier \ Se s'il 
p& £b fut jeté en arrière y il n'auroit pas garanti fa 
tête. Pendant qu'il fatfoit ce mouvement , l'inconnu 
hxi porta un nouveau coup dans le corps ^ qui le fit 
p>mber. Ses gens le remirent à cheval j & malgré 
l'envie qu'il avoir d^ fe venger & de fuivre fon 
nouvel ennemi , qu'il apperçut déjà fort éloigné ,' 
j^enyerfant oout oe'^qu'^il* rencontroit, fes bleffurec? 
j'ojbligèrent à qu^p^r le- champ de bataille pour aller fe 
faire p^fer. Il fe re^ra , en blaiphêniant contre le ciel, 
^ ejii mau4ifrant Jia fortifie : on-voyoit éclatca: fur 
Son fn3tnt la honçe^ , la rage & h fjireor. 
. l^li^te fauve comme paî: miracle d'un aufS 
.^tond^ danger , nô .s'occupa que du foin de ranimer 
^fo trompes, par fa v<hx , & plus encore par foa 
«eçejpple , en fe mêUtit çour^^eufement^ pafmi los 
.entremis, qu'iljprpUvacojifternés.de.ce qui venoit 
^'^çrivfcr au redoutable Tanare* Cependant il fui- 
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^oîc des yeux fou libérateur , & le vit renvèrfer le » 
géant Forconte d'un feul coup d'épée , & fe jeter 
enfuite au milieu des efcadrons , où fori bras portoîc • 
une mort inévitable. Les armes les plus fortes , les 
courages les plus fiers ne pouvoient lui réiîfter un 
înftant. Malheur à quiconque ofoit l'attendre y tout 
tomboit fous fes coups avec autant de facilité , que 
le bled fous la faucille du moifTonneur, 

Après mille Se mille prodiges de valeur, cet 
inconnu entendit un grand bruit, qui venoit da 
côté ou Léonide combattoit AltobeL Dans le même 
endroit , Polémon , Arfilée & Gélindo couroient 
riiîque d'être bientôt accablés fous la multirade^ 
dont ils étoient environnés. Le nouveau chevalier 
^s'élança comme un tourbillon au niili^ de la foule , 
Jk reconnoifTant Altobel , il laifla tomber un coup 
£ pefant fur l'épaule de la vaillante Léonide , qu'il 
la renverfa de fon cheval. En même-temps il fondit 
fur les autres , Se terrafla tant de chevaliers , que 
les troupes qui entouroient les quatre princes furent 
obligées de prendre la fuite* 

Altobel & ceux qui l'accompagnoîent , ne pou- 
voient concevoir que tant de belles adtions fuHent 
l'ouvrage d'un feul homme , ils s'arrêtèrent un peu 
pour reprendre haleine , enfuite ils attaquèrent les 
ennemis avec un nouveau courage. Léonide étoit 
perdue dans cette confiifion , fi le fidèle Acomat ^ 
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qui ne Tavoît point quittée , ne fe fut promptement 
jeté i terre » Se n'avoir fait tous fes eâbrts pour la 
débatraflèn Son premier foin fut de la remettre à 
cheval pour la ^e fortir de la foule j mais Altobel, 
piqué de la réfiftance qu'il avoir trouvée dans cette 
vaillante princefle , voulut 4'en venger fur Acoman 
Le chevalier aux armes noires , qui avoir reconnu 
Léonide , & qui n'étoit que trop affligé de l'avoir 
blelfèe , para le coup que lui portoit Altobel , & 
prenant Acomat par la main : Jeune guerrier y lui 
dit-il, en reconnoiffance du petit fervice que je 
viens de vous rendre , faites mes excufes à Tiniànte 
de Trébifonde j aflurez-la que je fuis au défefpoir 
d'avoir fait couler fon fang, & que fi je lavois 
connue , j'aurois plutôt tourné mon épée contre moi- 
même. Prince , a)outa-t-il en regardant Altobel , 
faites-moi le plaifir d'employer ailleurs votre valeur, 
vous avez id aflèz d'autres occafions pour la /Tgna/er. 
Altobel ne fut que répondre , le refpeâ qu'il devoir 
à fon libérateur lui impofa filence , il fe jeta dans 
la mêlée , & fit tomber fa colère fur de nouveaux 
objets. 

Léonide fut ramenée au camp par Acomat & par 
quelques autres braves chevaliers de Trébifonde , 
qui , malgré leur défaite , ne pouvoient fe laflèr de 
louer la valeur & la géncrofité de l'inconnu. C€lui<i 
fans perdre un inftant , vpla au fecours des troupes 
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commandées pâi le roi de Pologne j elles étoient eil 
défordre , la prudence & le courage dû chef n^étoient 
plus d'aucune utilité. D'un coté leTurcoman & de 
l'autre le prince de Catay , faifoient un carnage 
épouvantable. L'inconnu , qui fembloit porter dans 
fes mains le deftin des batailles , les renverfa tous 
deux dangereufement blefTés j & reprochant aux 
Grecs la foiblefle qu'ils montroient dans cette occa- 
fion , il ralluma fi parfaitement leur courage , que 
l'ennemi ploya bientôt fous leurs nouveaux efforts. 

Safar & le prince de Catay fe retirèrent dans leur 
camp, la nuit furvint, & ce fut elle feule qui emy 
pécha les Grecs de remporter une victoire complette. 
Quand les troupes furent retirées de part & d'autre, 
Poliarte demanda des nouvelles de fon libérateur , 
dans l'impatience où il étoit de lui témoigner fa 
reconnoiflfance. Quelle furprife ! quelle joie ! lorf- 
qu'on vit paroître ce héros. Se qu'ayant levé la vifière 
de fon cafque , il fit voir ^ à Poliarte que celui qui 
venoit de fauver la Grèce , étoit Caloandre. 

L'empereur ne cefla d'embraflèr fon fils, que pour 
lui donner le temps de recevoir les marques de ten* 
drefles des autres. princes , & même des foldats , 
qui l'appeloient leur dieu tutelaire ,*& qui portoieiît 
fon nom jufqu'au ciel. On donna les ordres nécef- 
faires pour là garde du camp , on porta les blefles 
dans la ville, où la nouvelle du retour de^'Caloandre 
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caufa une joie générale ; ce n étoit pair^tout qTi0 
feftins & que réjouifïances j on célebroit la vidoire,' 
on chantoit l'éloge du vainqueur ^ & on éteVoit fon 
triomphe par des feux éclatans qui diiHpoietit les 
ténèbres de la nuit. 

Cette nuit ù, belle & Ci lumineufe pour les flijets 
de Poliarte , étoit trifte & affligeante pour leurs en- 
nemis, ils ne pouvoient comprendre qu'un feul 
chevalier leur eût arraché la vidoire. Il y en eut 
même d'aflez fuperftitieux , pour s'imaginer que ce 
n'étoit pas vm homme > mais que c'étoit Mars lui- 
même defcendu du ciel pour fecourir les Grecs ^ 
que Tigrinde attaquoit injuftement. On fit le len- 
demain une trêve de douze jours pour enterrer les 
môns & panier les blefTés j & l'on apprit que l'ar- 
rivée de Caloandre étoit le fujet des fêtes & de la 
joie de toute la Grèce. On ne iauroit exprimer 
combien cette nouvelle augmenta la colère de l'im-^ 
pératrice ; celle de Léonîde fut encore plus forte; 
& dès ce moment elle conçut une haine particulière 
contre Caloandre. Pour Brandilon, il étoit fi fiirieux 
que perfonne n'ofbit lui parler. 

Durillo , dont les fecrets étoîent merveilleux; 
paiifa les bleflufes de la princeflè & celles des prin- 
cipaux de l'armée des alliés j ils fiurent guéris au 
bout de quelques jours. Safar fut le feul qui eut 
befoin de plus de temps & de plus de foins pour 
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ù, guérifon. Léonide avoit fait Durillo fon écuyer, 
non-feulement à caufe de fa fageflfe & de fà fidé- 
lité , mais plus encore à caufe de fon attachement 
pour le chevalier de Cupidon qu elle aimoit tendre- ' 
ment ) & Durillo la fuivoit avec |oie , dans lefpé* 
rance de retrouver fon maître. 

Quand ies plus fameux blefTés furent en état de 
reprendre les armes j on tint confeil dans la tefnte 
de l'impératrice j le roi de Ruffie repréfenta que le 
bonheur du prince Caloandre ne devoir poiilt faire 
perdre courage aux alliés : fon difcours ranima tous 
les cœurs , Se tout le monde parut également poné 
à la vengeance ; mais Léonide , qui les avoit écoutés 
fans prononcer un feul mot , fe leva Se leur tint ce 
difcours : 

Je conviens , feigneurs , que nous ne fommespas 
réduits à un point qui doive nous abattre le cou- 
rage & nous faire abandonner une entreprife fi bien 
commencée j mais je fuis obligée, malgré moi, 
d^avoir quelques doutes fur une viâroire qpe vous 
croyez remporter dans un fécond combat ^ enfin y 
Caloandre fera contre nous : convenez avec moi 
que la préfènce de ce chevalier change beaucoup la 
face des affaires , n'écoutons point notre amour- 
propre , ne méprifons point nos ennemis. La valeur 
du prince Grec a ranimé fes troupes prefque défaites, 
& renverfé les nôtres qui triomphoient. Cette- ré- 
Tome //4 Z 
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flexion doit nous perfuader , ce me femble , que s'il 
eût' combattu dès le commencement , nous étions 
perdus fans reflburce ^ pourquoi ne pas croire que 
la même chofe arrivera dans une occafion où nos 
foldats épouvantés prendront la fuite , & où les 
fiens deviendront téméraires : en un mot , féigneurs, 
nous ne pouvons efpérer de vaincre , qu'en trouvant 
les moyens de nous défaire d'un femblable guerrier. 
Ne rifquons plus notre armée , formons- nous des 
idées moins périlleufes ; la feule qui me paroiilè 
convenable, dans la fituation préfente, c'eft d'en- 
voyer propoièr à Caloandre un combat fingulier ; il 
faut lui en faire la proportion dès demain , car la 
t:ève fera£nie dans deux jours ; il a de l'honneur & 
du courage , il ne refiifera pas le combat que je lui 
ferai propofer : car je veux mefurer mes forces avec 
les fiennes ; fi je triomphe , la Grèce n'a plus de 
défenfeur j fi je fuccombe , quelqu'un de vous me 
vengera. 

Le difcours de Léonide fit élever un grand mur- 
mure dans le confeiL L'impératrice regarda fà fiUe 
avec chagrin , & parut fi troublée , qu'il fut aifé de 
voir qu'elle n'approuvoit point une propofition fi 
dangereufe. Brandilon s'en apperçut, & remarquant 
que tout Iç monde obfervoit un profond filence : 
Suivons , s'écria-t-il , l'avis de la princeflè j fkifons 
périr un ennemi dont l'heureufè valeur a nus uo$ 
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troupes en défordre , mais n'expofons pas la vie d unel 
perfonne qui doit fe conferver pour l'empire j Ca- 
loandre ne devoir pas m attaquer, comme il Ta fait , 
pendant que je combattois Poliarte, qui, de fon 
côté , a fait périr mon père en trahifon. J'ai donc , 
tout à la fois , mes propres intérêts , ceux de moix^ 
père , & notre intérêt commun à venger , laiffèz^ 
m'en le foin j car ou je ne fuis plus le même Bran- 
dilon , ou je verrai bientôt la tête de Caloandre i 
mes pieds. 

L'impératrice parutapprouver, parla tranquillité de 
fon vifage , la propofitiondu brave Tartare, & le fage 
roi de Ruflîe fit figne qu'il s'y rangeoit. Mais tous 
les autres , qui n'étoientpas moins animés que Bran- 
dilon , fe levèrent 5 il n'y en eut aucun qui n'offrît 
fa perfonne avec empreflement , & qui n'imaginât 
devoir être choifi pour un combat fi glorieux. Arlète 
infifta plus que tous les autres j car il étoit fort amou- 
reux de ï^éonide , & par conféquent il brûloir de 
fe fignaler pour lui plaire. 

La difpute augmentoit, & les efprits s'aigrif- 
fbient contre Brandilon qui caufoit tout ce défordre; 
Léonide étoit en colère contre lui ; & il l'étoit 
contre tous les autres , auxquels il témoignoit par 
des geftes menaçans , qu'il les regardoit comme in- 
dignes d'être fes rivaux. Le roi de Ruflîe prévoyant 
le danger d'une pareille défunign, leur impofa filence 
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& leur ordonna de fe remettre à leur place » c% 
qu'ils exécutèrent. Pour lors il leur repréfenta avec 
douceur , que par une envie déplacée de fe venger 
& de fignaler leur valeur , ils s*abandonnoient â une 
méiîntelligence capable d'élever leur conunun en-» 
nenii , au Ueu de le détruire. 11 loua leur cour^ ^ 
& les afTura que les occafîons de le faire éclater ne 
leur manqueroient pas : mab que dans cette occafioQ 
Ton n'en pouvoit choifîr qu un.pour défier Caloandre, 
que ce choix dépendoit de lui , comme général 
nommé par l'impératrice ; que cependant il ne vou- 
loit point fe prévaloir de fa dignité , qu'il les prioic 
de s'appaifer , & de fouf&ir que le fort en décidât 
dans le nombre de dix chevaliers qu'il nommeroit. 
Tout le monde y confentit , Brandilon feul eut 
beaucoup de peine à fe rendre à cette proposition. 

On écrivoit déjà les noms de ceux que le roi de 
Ruflie choiiifibit , du nombre deiqueis Léonidei 
vouloit être abfolument , quand on vint dire qu'un 
chevalier étranger étoit devant la tente , & qu'il 
demandoit audience & sûreté de l'impératrice pen- 
dant qu'il feroit dans fon camp. Cette nouvelle 
donna beaucoup de curiofité à tout le confeil , & 
la sûreté lui étant auflîtôt accordée , on vit paroître 
un chevalier de grande taille, parfaitement bien fait, 
dont les armes étoient couvenes d'un manteau très* 
riche. Il s'avança jufqu'aux pieds de Tigrinde, Se 
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Tayant faluée avec le plus profond refpedl, il hauflà 
la vifière de fon cafque j on le reconnut d'abord 
pour le fameux chevalier de Cupidon. Tigrinde 
fàifie de joie & d*a4niiration , lui tendit les bras 
& le fetta tendrement contre fon fein. Le trouble 
de Léonide étoit fi grand , qu elle n'auroit pu le 
cacher aux regards de Taflèmblée , fi tout le mofide 
n'avoit eu les yeux attachés fur le chevalier. 

Pour concevoir le motif qui conduifit Caloandre 
en ce lieu , il faut favoir que depuis le jour de la 
bataille , fon cœur n'avoit goûté aucun repos j il 
Confidéroit avec la plus grande douleur , que Léonide 
l<ii ayant défendu de paroître devant elle , non-feu- 
lement il ne lui avoit pas obéi , mais encore qu'en 
lui défobéiflant il l'avoit traitée comme s'il eût été 
fon plus cruel ennehii , ce qu'en un fens il ne pou- 
voir fe difpenfer d'être pendant le cours de cette 
guerre. Il ne pouvoir non plus fe confoler de l'igno- 
rance où il écoit des fenti-mens de cette cruelle 
amante. Il auroit voulu favoir fi le courroux qu'elle 
lui avoit témoigné n'étoit point appaife , ou fi une 
lettre auflî tendre que celle qu'il lui avoit écrite en 
partant , & les maux qull avoit fouiFerts éloigné 
d'elle , ne l'auroient point appaifée. Enfin , il fongeoit 
que s'il n'avoit pas obtenu fa grâce comme chevalier 
Cupidon , il l'obtiendroit encore moins fous le 
nom de Caloandre ^ prince de Conflantinople^ 

Ziii 
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Dans cet état y n'ayant aucune confolatîôn , 5^' 
ne fâchant où trouver du remède, que ferai -je , 
difoit-il en verfant un torrent de larmes? Aban-* 
donnerai* je , dans cette conjondure , mon père , 
mes parens , mes amis & l'empire ? Non , cette 
aftion feroit indigne d'un homme d'honneur ? 
Quand la trêve fera finie , irai-je encore attaquer, 
l'armée de Trébifonde ? Mais hélas i comment le 
pourrai-je ? Lorfque je porterai quelques coups , ne 
craindrai-je pas toujours qu'ils ne tombent fur Léo- 
nide? dans cette crainte, quelle force aurai-je? Mon 
père , mes amis , mes fujets , banniflez déformais 
l'efpérance que vous avez fondée fur moi ! Mon 
épée ne doit plus fervir qu'à me percer le fein ! 

Donnant enfuite quelque trêve à fes foupirs & à 
fes plaintes , il demeura long-temps abîmé dans un 
défefpoir , qui pour être muet , n'en étoit pas moins 
cruel y enfin , reprenant la parole : Si je di^re de 
prendre une réfolution^, ajouta-t-il, jamais je ne 
verrai la fin de mes peines ? Pourquoi formai -je 
tant de doutes fur la généreufe pitié d'une fi grande 
princeffe ? Satisfaite de mon véritable repentir , ne 
pourroit-elle pas m'avoir pardonné ? Ne dois -je 
pas chercher les moyens de m'en éclaircir ? Mour- 
rai- je fans le favoir ? Non , non , ij'irai dans fon 
camp , je paroîtrai devant elle comme le chevalier 
de Cupidon , qui vient des pays étrangers pour la 
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fervir dans cettie guerre. Si je vois que mon retour 
lui foit agréable, quel bonheur égalera le mien î Je 
trouverai cent moyens pour lui déclarer ma nai£- 
fance , fans détruire ma félicité ! Tigrinde qui 
m'aime , autant que fi j'étois fon fils , ne me refii- 
fera pas pour fon gendre* Je fuis fils de fon ennemi , 
il eft vrai , mais cet ennemi peut lui être cher en- 
core. D'ailleurs , elle a peut-être quelque raifon de 
craindre à préfent le fort des armes., & la paix doit 
lui paroître avantageufe» 

Ranimé par cet efpoir flatteur , il fe mît en état 
d'exécuter fa réfolution. La haine du Turcoman lui 
donnoit quelqu'inquiétude ; mais apprenant que les^ 
bleflTures de ce prince le retenoient encore au lit, il 
pgea qu'il n'avoit rien à craindre dans le camp des 
alliés , fur-tout en denmndant sûreté à ^impératrice. 
11 appela donc un de ceux qui lui étoient le plus 
attachés , il fe nommoit Léandre , & fortit avec lui 
de Conftantinople à la faveur de la nuit». 

Ils arrivèrent fans obftacïe au camp de Tigrinde, 
par des chemins détournés , & fe rendirent devant 
ù, tente où le confeil fe tenoit. Lorfque l'impéra- 
trice eut embrafTé le prince , il.s'excufa d'être fortt 
fi promptenîent de Trébifonde , en alléguant des. 
affaires indifpenfables , qui l'avoient tenu fufqu alors; 
éloigné d'elle , & lui promit de réparer le temps de 
ù)tx abfence par un fervice aifidu. Tigrinde l'ayanc 

Ziv 
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remercié avec toute la douceur & la poËteATe pot- 
fibles , finit en lui difant que fon arrivée étoit pour 
elle une preuve affurée de la viftoire. 

Enfuite le chevalier s'avança vers la princelTe , Se 
mettant un genou en terre , il lui baifc la main, 
mais il ne put proférer un feul mot , les paroles 
expirèrent dans fa bouche. Léonide apperçut tout 
le trouble de fon amant, elle en fiit fi fort attendrie, 
qu elle eut peine à retenir fes larmes j enfin elle fe 
leva , &/ l'ayant relevé lui-même avec bonté : Soyez 
le bien venu , lui dit-elle , chevalier de Cujndon , 
j'étois fûrprife de ne vous point voir dans une guerre 
où vous pouvez trouver tant d'occafions pour fignaler 
votre valeur. 

A ces mots , elle fit afleoir le chevalier ; toute 
Taffemblée le félicita fur fon heureux retour j Se 
voyant que l'on mettoit dans un vafe les noms des 
plus femeux chevaliers de cette armée , il en demanda 

, la caufe. Le roi de Ruffie lui répondit : Un feul de 
ces braves chevaliers doit être nommé par le fort, 
pour tenter une entreprife proportionnée à votre 
courage y Se l'on ajoutera votre nom , fi vous voulez 
en courir la fortune avec eux. Une chofe , lui répliqua 
le prince , que l'on partage avec des chevaliers tels 
' ; que ceux que je vois ici , ne peut-être que glorieufe , 
& l'on peut y foufcrire fans rien examiner j je tîen- 

^drai donc à fort grand honneur de me trouver en 
fi bonne compagnie. 
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Perfonne ne fut ofFenfé de voir ajouter le nom 
d'un chevalier imique en fon efpèce , & Ton écrivit 
le nom du chevalier de Cupidon , du confentement 
de tous les autres j mais comme il avoit été mis le 
dernier dans le vafe , il fut auflî le premier qui en 
fortit. Prefque tout le monde applaudit à cette heu- 
reufe éledion , & l'on regarda l'arrivée d'un fi bon 
chevalier , comme un heureux préfage : enfin , l'on 
ne douta point que le ciel ne l'eût envoyé précifé- 
ment pour s'oppofer à leur puiffant ennemi. Léonide 
& Brandilon étoient les feuls qui fe plaignoient du 
fort. Celle-ci en accufoit fon mauvais deftin j & 
celui-là blafphémoit contre le ciel : Brandilon à 
caufe de la haine qu'il portoit à Cialoandre , & de 
l'envie qu'il avoit de fe venger lui-même j & Léo- 
nide à caufe du chevalier de Cupidon , qu'elle aimoit 
trop pour ne pas frémir du danger dont elle le 
croyoit menacé , dans un combat qui devôit être 
auffi terrible pour l'un & pour l'autre. 

Le chevalier de Cupidon parut très -content du 
bonheur qu'il avoit d'être préféré par le fort. Il 
demanda d'un air riant , ce qu'il avoit à faire j mais 
lorfqu'il en fut inftruit , lorfqu'il fut qu'il s'agiflbic 
de mefurer fes armes contre Caloandre , fa furprife 
fiit Cl grande , que tout autre que lui n'auroit pu la 
cacher. Il chercha quelque temps une réponfe, mais 
voyant que fon filence étoit peu convenable : Je 
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fongeois > dit-il enfin , aux moyens d'accorder, ce 
combat avec la parole que j*ai donnée à un chevalier 
qui m'attend devant cette tente : je lui promis hier 
de ne prendre aucun engagement , qu'après l'avoir 
efcorté jufqu à un château qui n'eft pas éloigné d'ici j 
je ferai bientôt débarrafle de cette affaire y ôc û je 
pars à l'heure même , je reviendrai demain affez tôt 
mepréfenter devant Caloandre ; qu'on le défie donc 
en mon nom, ou au nom de l'armée , fuivant l'avis 
du confeil j car je ferai demain de bonne heure fur 
le champ de bataille. 

Ce fut ainfi que Caloandre s'excufa, voulant 
avpir un prétexte pour fortir , & le temps de prendre 
une réfolution convenable. On approuva fa propo- 
rtion j il prit congé , il fortit de la tente , & bientôt 
après du camp , fans autte compagnie que celle de 
Léandre & du jeune Acomat , que le retour de fon 
ami tran^ortoit de joie > auffi ne pouvoir-il fe ré^ 
foudre à le quitter. Caloandre fut charmé de fon 
coté de le retrouver j & ce fut par lui qu'il apprit 
qu'étant armé chevalier y il étoit venu fervir Léo- 
nide dans cette guerre , & qu'il comptoit lui être 
attaché tout le refte de fa vie. Acomat dit encore 
au chevalier , qu'il croymt que Caloandre étoit 
amoureux de Léonide ; & poiu: le prouver, il lui 
raconta les difcours Se le généreux procédé de ce 
prince , lorfque dans le plus fort de la bataille > il 
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sMtoît apperçu du danger qui menaçoît les jours de 
la princeflè. 

Avez-vous fait le meflage dont Caloandre vous 
a chargé, demanda le chevalier de Cupidon ? Oui,' 
feigneur , je Fai fait , reprit Acomat* Léonide a été 
furprife de la générofité du prince Grec j mais ce- 
pendant elle ne l'a regardé que comme la politeflTe 
d'un chevalier pour une femme, fans y trouver rien 
de perfonnel , puifqu elle ne l'a jamais vu. Elle eft 
donc plus difpoféq à fe venger de la première 
ofFenfe , qu'à lui favoir gré de fa dernière politeflfe j 
elle eft même. fi piquée de ce qu'il lui a enlevé une 
yidoire prefqu'aféûrée , qu'elle a pour lui la plus 
forte haine. Ainfi ne négligez rien pour le faire 
périr demain. C'eft votre intérêt , ajouta-t-il en fou- 
lant j car je vois que les chofes font difpofées de 
façon , qu'il ne feroit pas impoffible que la guerre 
ne fe terminât par le mariage de Léonide & de ce 
prince. Elle n'y confentîroit fans doute qu'avec une 
peine extrême ; mais l'avantage de la paix , & des 
raifons d'état pourroient enfin l'emporter fur fa 
répugnance. 

Plût au ciel , s'écria Caloandre dans un moment 
où il ne fut pas le maître j plût au ciel qu'un ma- 
riage fi heureux terminât cette guerre ! Soyez per- 
fuadé que demain je préfenterai le prince Grec à 
Léonide dans un état de foumiflîon , où elle fera 
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ftiaîtrefle de Tépoufer , ou de lui donner la mort m 
gré de fes fouhaits. Vous verrez bientôt des chofes 
<Jui vous furprendront , contiriua-t-il j Léonide fera 
k conquête de Conftantinople par mon moyen , ou 
|e perdrai la vie : portez -lui la parole que |e vous 
donne ^ & puifque vous avez &it le meflage de 
Caloandre , croyez que vous pouvez faire le mien , 
& qu il n eft pas d'un homme moins confidérable. 
Acomat ne favoit que répondre à de pareils difcours ; 
mais voyant que fon ami ne vouloit pas être accon>- 
p^né plus long-temps ; il Tembrafla & rentra dans 
k camp , pendant que Caloandre fuivit le bord de 
k mer , pour cacher fqn retour à Conftantinof^ , 
& ne laifler aucun foupçon du voyage qu il venoic 
de faire. 
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